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ELA MUE DU MANCHOT ADÉLIE ADULTE 


EXPÉDITIONS POLAIRES FRANÇAISES 
(Missions Paul-Emile VICTOR) 
Expéditions antarctiques en Terre Adélie, 1949-1952 


NOTE ORNITHOLOGIQUE N° 6 - 


par Jean CENDRON * 


Lorsqu’en février l’hiver austral commence à se manifester avec 
ses rudes conditions météorologiques, le Manchot Adélie (Pygoscelis 
Adeliae) qui vient, depuis octobre, de passer les plus beaux mois de 
l’année sur les rochers en bordure du continent antarctique, change 
de plumage. Ce sont les observations faites pendant février et mars 
1951 dans la rookerie de Port aux Phoques près de la première base 
française de Port Martin en Terre Adélie qui nous ont permis de 
rédiger ces quelques notes. 


* Les Notes ornithologiques 1 et 2 sont parues dans Alauda, 1951 et 1952 ; le 
n° 3 dans l'Oiseau, 1952 et les nos 4 et 5 dans La Ferre et la Vie, 1952-1953. 
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En effet, nous avons vu le premier adulte en mue à la date du 
12 février 1951 alors que les jeunes sont groupés en vastes crèches 
et gardés seulement par quelques adultes ; ces poussins sont presque 
déjà tous en passe de devenir des immatures. Il n’y a naturellement 
plus de territoire propre à chaque couple et à sa progéniture à cette 
époque. Dès que les jeunes ont abandonné leur deuxième duvet ou 
n’en conservent que quelques touffes on les voit plonger dans la 
mer (à cette date non encore gelée) pour, d’ailleurs, une fois dans 
l’eau ne plus revenir à la rookerie. Les adultes muent alors. 

Si un certain nombre d’adultes commencent à renouveler leur 
plumage alors qu’il y a encore des jeunes en grand nombre au mois 
de février, d’autres ne muent qu’en mars. Ce sont sans doute les 
parents des poussins qui, n'ayant pas encore terminé leur mue, ne 
peuvent encore se nourrir par eux-mêmes. Nous avons en effet noté 
qu’à la date du 3 mars 1951 il n’y avait dans la rookerie qu’un seul 
jeune qui a disparu le lendemain ; par contre nous dénombrons une 
soixantaine d'adultes dont la mue n'avait pas encore commencé 
ou n’en était encore qu’au tout début. 

Lorsqu'un adulte commence à muer il semble «ébouriffer » ses 
plumes et prendre un aspect terne : son plastron blanc ne brille 
plus sous le soleil et son dos jusque-là d’un beau noir, taché de mul- 
tiples points gris-bleu, devient marron foncé. Les plumes tombent 
sans qu’on puisse déterminer d’ailleurs si la mue débute au même 
endroit chez tous les oiseaux. 

Le caractère agressif et batailleur, habituel au Manchot Adélie 
semble s’estomper et on n’assiste plus qu'à quelques ébauches 
de querelles à coups de bec et rarement à coups d’ailerons lorsqu'il 
fait beau temps ; quand il y a du vent et des chutes de neige, le 
Manchot devient très statique se laissant même facilement attraper 
à la main. 

Pendant cette période de mue les conditions atmosphériques sont 
de plus en plus sévères comme en font foi les observations météorolo- 
giques suivantes : 





— moyenne des températures pendant février : — 5,20 C 
— — mars :—410,19 C 
— moyenne de la vitesse du vent en février : 52 km/h 


— à mars : 404 km/h. 


De plus la neige commence à s’accumuler sur le sol et tend à 
recouvrir les rochers. D'ailleurs le Manchot ne reste pas pendant 
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le mois de mars sur lé roc qui doit être un mauvais isolant. Il pré- 
fère la neige, aussi bien celle qui recouvre la glace que celle qui 
vient masquer les rochers. Il se réfugie donc sur les pans de neige 
à l'abri des massifs rocheux qui l’isolent du vent. Ce dernier souffle 
toujours du sud et entraine un refroidissement considérable : le 
Manchot en mue se couche alors sur la neige et arrive même à se 
creuser une sorte de cuvette épousant la forme de la moitié ventrale 
de son corps depuis le bec jusqu'aux pattes. Il s’isole ainsi le mieux 
possible. Mais quand il est en mue, le plumage se couvre de cristaux 
de neige, alors que normalement cela ne s’observe jamais : nous 
avons vu un adulte en mue complètement aveuglé par des glaçons 
fixés sur sa tête et son cou. Lorsqu'il fait beau et calme on voit le 
Manchot se redresser, agiter les ailerons et se gratter avec son bec 
et la cuvette creusée dans la neige apparaît alors garnie de plumes; 
c'est souvent lorsque le mauvais temps recommence qu’on peut 
assister à des batailles autour de ces cavités où le Manchot à plat 
ventre n’offre plus qu’un minime obstacle au vent. 

L'oiseau quitte done le territoire où il a vécu pour se reproduire et 
élever ses poussins. Il semble même qu’un certain nombre d'adultes 
délaissent la rookerie elle-même pour aller muer sur d’autres mas- 
sifs rocheux et les surfaces neigeuses qui les entourent. Nous en 
avons un exemple précis : près de notre base, à environ un kilo- 
mètre de la rookerie, il y a une importante colline, le Mont Chauve, 
dont les pentes n’ont jamais été pendant toute la belle saison l’ha- 
bitat des Manchots Adélie. Le 11 mars 1951, nous y découvrons une 
quarantaine d'oiseaux commençant à muer et en allant leur rendre 
visite plusieurs fois de suite, nous assistons à leur changement de 
plumage ; ils changèrent de place ensuite. 

Nous avons tenté de déterminer la durée exacte de cette mue. 
Pour ce faire nous avons marqué un peu au hasard un certain nom- 
bre d’adultes espérant bien que certains d’entre eux au moins res- 
teraient à leur rookerie. Nous leur avons peint sur le plastron, à sa 
partie supérieure, des figures géométriques simples en utilisant des 
couleurs vives à séchage rapide 1. Chaque oiseau était ainsi facile- 
ment reconnaissable tant que les plumes du thorax et du cou 
n'étaient pas tombées ; pour éviter de perdre un oiseau, nous lui 











1. Nous tenons à remercier la maison Duco qui nous fournit bénévolement les 
peintures résistant même à l'eau de mer et que nous avons utilisées toute l'année 
pour le marquage des manchots, 
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passions, dès le début de sa mue, à la base d'un de ses ailerons, une 
bague en aluminium du Muséum de Paris portant un nombre faci- 
lement lisible. Lorsque nous avons pu suivre entièrement la mue 
d’un oiseau nous l'avons ensuite sacrifié pour en déterminer le sexe. 

Malgré le marquage initial d’une trentaine d’Adélies, nous avons 
pu étudier la mue complète de 3 oiseaux seulement. 

— Le 1er oiseau, qui se révèlera être une femelle, est d’abord 
marqué de deux points jaunes sur une ligne verticale puis est 
ensuite bagué (n° 1035) ; le 18 février cette femelle n’est pas encore 
en mue. Le 22 elle commence à perdre quelques plumes et la mue se 
poursuit jusqu’au 9 mars, date à laquelle elle apparaît dans son 
nouveau plumage sans les longues plumes rectrices en formes de 
baguettes cornées qui garnissent la queue avant la mue. Cette 
dernière a donc duré 16 jours en supposant que son début réel 
puisse être fixé au 21 février. 

— Le 2e oiseau, d’abord marqué d’un trait jaune vertical et un 
point jaune puis bagué (n° 1043) est un mâle : le 25 février il a 
encore tout son ancien plumage et ne terminera sa mue qu'à la 
date du 6 mars. 11 mit done 9 jours pour muer. 

— Le 3 oiseau, tout d’abord peint de 3 points rouges puis 
bagué (n° 1045) est un autre mâle. Ce n’est que le 6 mars qu'il 
commence à perdre quelques plumes et son nouveau plumage ne 
sera complet que le 19 du même mois. II lui faut done 13 jours pour 
avoir un plumage neuf. 

Ces quelques observations tendent done à indiquer que la durée 
de la mue varie d’un oiseau à l’autre (de 9 à 17 jours) et a une durée 
moyenne de 12 jours. 

Pendant toute la période où il mue, le Manchot ne va pas à l’eau, 
ne se nourrit donc que de quelques fragments de neige qu’il prélève 
sur le sol avec son bec. Il n’a done aucun apport calorique et l’on 
peut se demander comment il va couvrir ses dépenses énergétiques 
et lutter contre le froid ambiant qui commence à être intense à cette 
période de l’année. L'oiseau vit alors sur les réserves de son propre 
organisme et maigrit en conséquence. Par des pesées successives, 
nous avons tenté de savoir quelle est l'importance de la perte de 
poids, accusée par chaque oiseau en mue. 

Ces séances de pesées s’avérèrent très difficiles car, si, sur le terrain, 
le Manchot en mue était bien moins batailleur qu'auparavant, une 
fois tenu il reprend son caractère agressif : impossible donc d'obtenir 
l’immobilité nécessaire à la mise en équilibre de la bascule. Nous 
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avons tout d’abord essayé d’enfermer l'oiseau à peser dans un sac 
mais il continuait à s’agiter et surtout la mue risquait de s’en trou- 
ver accélérée, car il restait à chaque fois des plumes à l’intérieur 
du sac. Nous avons done dû, pour rendre immobile quelques ins- 
tants le manchot à peser, lui imposer une courte anesthésie. Nous 
avons construit pour administrer le produit anesthésique ün petit 
masque, simple tube de verre de 8 cm. et d’un diamètre de 2,5 em. 
Une des extrémités de ce tube était garnie d’une feuille de caout- 
chouc très mince ayant la forme d’un cercle de 6 cm. de rayon et 
au centre de laquelle sortait le tube. L'autre extrémité était remplie 
de gaze hydrophile non tassée sur laquelle nous vaporisions le 
chlorure d’étyle, anesthésique gazeux qui s’élimine très rapidement. 

Une fois la gaze bien imprégnée nous appliquions le masque sur 
la tête de l'oiseau ; le « capuchon de caoutchouc » serré autour du 
cou et enveloppant la tête, assurait l'étanchéité du masque et le bec 
se trouvait alors dans le tube. L’autre extrémité de l'appareil était 
fermée plus ou moins avec la paume de la main pour permettre un: 
oxygénation adéquate. Ainsi, en quelques secondes, nous obtenions 
une anesthésie quasi complète mais de très courte durée puisque 
nous n’avions en général pas terminé la pesée que l'oiseau com- 
mençait à s’agiter à nouveau. Cette méthode nous a permis de peser 
jusqu’à 8 fois le même Manchot, et nous n’avons à déplorer la mort 
par syncope que de 2 oiseaux. 

De plus, nous avons arbitrairement divisé la mue en plusieurs 
stades suivant l'étendue des zones où apparaissait le plumage nou- 
veau : 


— {er stade : aucune modification ou chute de quelques plumes 


seulement. 
— 2e stade : le quart du corps apparaît en nouveau plumage. 
— 3e stade : la moitié du corps a mué. 
— 4e stade : les 3/4 du corps sont recouverts de plumes nouvelles. 
— 5€ stade : la mue est terminée. 


Pour les trois oiseaux (n°5 1035-1043-1045) dont nous avons étu- 
dié la mue complètement, les courbes ci-dessous ont pu être dres- 
sées (fig. 1). 

Nous y voyons que le début de la mue s’accompagne d’un amai- 
grissement moins intense que la fin de la mue chez les trois sujets. 
D'autre part, nous pouvons en déduire que la perte de poids totale 
de chacun de ces Manchots représente un pourcentage variable 


Source : MNHN. Paris 


82 ALAUDA. xXxI, — 2, 1953. 


















































































































































FiG. 1. — Courbes de perte de poids de Pygoscelis adeliae durant la mue. 


du poids global au 1er stade de la mue. Pour le n° 1035, 44 %— 
pour le n° 1043, 27 % — pour le n° 1045, 36%. De plus, nous avons 
trouvé comme poids moyen de 25 Manchots au 1e stade : 6.400 gr. 
et 3.740 gr. seulement pour 12 oiseaux venant de terminer leur mue 
(56 stade), ce qui donne une perte de poids de 40 % en moyenne. 
Enfin nous pouvons joindre à ces courbes les résultats groupés 
dans le tableau ci-dessous, résultats qui concernent des Manchots 
dont nous n'avons étudié qu’une partie de la mue. En faisant la 
moyenne nous obtenons une perte de poids quotidienne de 183,5 gr. 
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Première pesée Dernière pesée Amaigris- | Durée Fes 
Ds x et me sent | observée | journalière 
Date [Sete | on | pare | Stade | ei | en jours [ou 
de la mue | erammes dela mue | écammes | grammes | A2 gr. pr. 
2 points jaunes verticaux ou 
1035 (femelle)... ....,.... 18/2/51 ae 7.150 9/3/51 5e 4.000 3.150 19 166 
1 trait jaune vertical plus 
1 point jaune ou 1043 (mâle) | 25/2/51 qer 5.260 | 6/3/51 5e 3.850 | 1.410 9 156,5 
3 points rouges en triangle à 
pointe sup: 
(mâle). 6/3/51 qer 7.000 | 19/3/51 5° 4.450 | 2.250 13 173 
3 points jaunes en triangle, 
pointe supérieure ou 1032 18/2/51 qer 5.800 | 1/3/51 4e 3.750 | 2.050 a 186,5 
Trait jaune horizontal ou 
LORS MEN RE 23/2/51 qer 5.770 | 4/3/51 4e 4.070 | 1.700 9 189 
Croix jaune ou 1038 (femelle). | 23/2/51 3e 4.660 | 1/3/51 4e 3.580 | 1.080 6 180 
mort par 
anesth. 
Trait vertical 1039 ........ 23/2/51 3e 5.000 | 7/3/51 4e 3.940 | 1.060 6 176,5 
2 traits verticaux ou 1040 ...| 23/2/51 3e 6.200 | 6/3/51 5e 3.720 | 2.450 11 225,5 
Croix verte ou 1041 ....... 23/2/51 3e 4.395 | 4/3/51 5e 3.290 | 1.105 6 184 
Trait rouge horizontal ou | 
1047 . 4 NES Et der | 6.370 | 16/3/51 4e 3.990 | 2.380 12 198,5 
Moyenne 183,5 
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Nous avons voulu tenter de savoir si la perte de poids intéressait 
tout l'organisme et nous avons pesé le foie d’un certain nombre 
d'individus, une fois leur poids total déterminé. 











Poids total Poids dufoie Rapport 
Manchot au 1°° stade 6.660gr. 199 gr. 3% 
5.870 165 2,8% 
5.760 172 3% 
3e stade. 4.750 87 18% 
5e stade. 3.850 93,5 24% 
3.650 90 2,6% 
4.000 80 2% 
4.450 414 26% 


Nous pouvons comparer le pourcentage du poids du foie par rap- 
port au poids total pendant la période de mue à celui obtenu par 
les mêmes pesées faites pendant les mois d'octobre et de novembre. 
Le pourcentage moyen s’est alors révélé être de 2,5% pour les mâles 
et de 2,3%, pour les femelles ; à cette époque les adultes qui arrivent 
à la rookerie sont en période de jeûne et le pourcentage est sembla- 
ble à celui de la fin de la mue, alors qu’au début de la mue le foie est 
relativement plus gros. Il semble donc y avoir une importante gly- 
cogénolyse chez le Manchot pendant qu’il jeûne. 

Enfin pour tenter de savoir si il y a une véritable fièvre de mue, 
nous avons pris la température rectale d’un certain nombre d'oiseaux 
à divers stades de la mue et la moyenne des résultats obtenus sur 
7 oiseaux nous a donné 3905. Par contre, la même température prise 
en octobre nous a fourni un chiffre moyen de 38085 ; il semble donc 
bien y avoir une certaine élévation de la température centrale au 
cours de la mue. 

Signalons enfin que pendant que se terminait la mue des pous- 
sins, nous avons trouvé dans la rookerie même de Port-Martin, 
deux puis trois immatures qui eux aussi changeaient de plumage 
pour prendre la tenue d'adultes. Ce fait semble inaccoutumé puis- 
que d'habitude les immatures ne semblent revenir sur le Continent 
qu’une fois qu’ils ont pris leur tenue d’adultes. Ces oiseaux se trou- 
vaient sur le haut d’une importante surface neigeuse où de nom- 
breux adultes viendront muer quelques jours plus tard. Nous 
avons marqué un de ces immatures de peinture rouge à la patte 
droite le 27 février 1951 alors qu’il ne perdait encore que quelques 
plumes ; le 7 mars il est trouvé entièrement mué et sa mue a donc 
duré 8 jours environ. 
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ETUDE DE LA BIOLOGIE 
DU CIRCAËTE JEAN LE BLANC 


Par Yves Boupoinxr 


La biologie du Circaëte Jean-le-Blanc Cüircaëtus gallicus nous 
a été dévoilée en grande partie par les travaux de ZeBEe, qui 
étudia l’espèce en Silésie pendant plusieurs années et publia le 
résultat de ses observations dans les Annales de la Société Orni- 
thologique de Silésie. 

Toutefois, la rareté de l’espèce dans cette région et l'absence de 
relief très accusé ne lui ont pas permis de faire des observations aussi 
complètes que celles que nous avons pu faire. En particulier, le 
comportement des individus entre eux et celui du couple loin du 
nid n’a pu être précisé. Par contre, ZEBE avait réalisé de très belles 
photographies, documents dont, à l'heure actuelle, toute étude un 
peu importante mérite d’être accompagnée. 

Nous avons eu la chance de rencontrer dans le Massif Central 
des conditions d'observation du Circaëte vraiment idéales et c’est 
uniquement à ces circonstances que nous devons les résultats que 
nous avons obtenus. 


Matériel d'observation : Disons un mot des conditions dans les- 
quelles nous avons observé le Circaëte. 

Si l’ouïe joue un grand rôle dans l'observation de la plupart des 
oiseaux, c’est la vue surtout qui travaille dans l'observation des 
Rapaces, et il faut s’aider de jumelles. Pour les observations de 
Rapaces en vol, j'utilise la jumelle de grossissement 8 ; toutes les 
tentatives d'utiliser des jumelles de grossissement moindre, mais 
plus légères, ou surtout de grossissement plus important, ont con- 
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firmé que ce grossissement est idéal. Pour les observations d'oi- 
seaux immobiles, ces jumelles sont insuffisantes ; il faut utiliser 
une longue vue sur pied ou posée sur un rocher ou une masse quel- 
conque. Nous avons utilisé une longue vue de grossissement 25, mais 
je pense qu’un grossissement supérieur serait avantageux s’il ne 
nécessitait pas le transport d’un matériel trop encombrant. 

Il est très probable qu'une personne cachée est susceptible de faire 
de plus belles observations qu’une personne à l’air libre, surtout au 
voisinage d’un nid : nous avons observé des cas où un couple de Cir- 
caëte a été visiblement très troublé par notre présence à plus de 
250 m. du nid ; il est possible que jusqu'à 500 m. une certaine 
gêne de l’oiseau ait lieu qui modifie son comportement ; il convien- 
drait donc d'observer en se cachant, si cela n’était pas terriblement 
incommode, surtout pour surveiller facilement plusieurs directions. 


Biotope : La région observée se trouve à l’intérieur d’un secteur de 
cercle de 70 km. de rayon dont le centre est la ville de Saint-Etienne, 
orienté Sud-Ouest-Sud-Est. Le relief est assez mouvementé et 
s’échelonne entre 200 et 1.200 m. (point culminant de Crêt de la 
Perdrix 1.434 m.). Il nous faut distinguer deux biotopes différents : 

19 Le Massif du Pilat aux formes convexes, couvertes de forêts 
de Sapins, et d'altitude comprise entre 700 et 1.300 m. 

20 Les Gorges de la Loire aux formes concaves, formées de val- 
lées très sauvages dont le versant Sud est clairsemé de Pins, tandis 
que le versant Nord est revêtu d’une végétation plus dense de Pins 
et de feuillus ; l'altitude est comprise entre 200 et 600 m. ; sur le 
plateau, le terrain est cultivé. 

Ces deux biotopes ont deux climats différents : il pleut davantage 
sur le Massif du Pilat, qui est irrigué par de nombreux ruisseaux 
jamais taris, tandis que les petites vallées des gorges de la Loire 
sont complètement sèches en été. Les températures comme les alti- 
tudes sont évidemment très différentes : le brouillard est très fré- 
quent en mars et avril au Pilat. Les vents, au Pilat, sont soit du sec- 
teur Sud-Sud-Ouest, soit du secteur Nord-Ouest, avec nette prédo- 
minance pour le secteur Sud-Ouest. Dans les gorges de la Loire les 
vents sont analogues mais l’effet du sol est plus important. 


Identification du Circaete Jean-le-Blanc : Le Circaëte Jean-le- 
Blanc possède, comme chacun sait, une envergure d’environ 1 m. 90. 
Sommairement, les parties inférieures de l'oiseau sont entièrement 
blanches, sauf le jabot brun, quelques points sombres en collier 
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sous l’aile, et trois barres sombres sous la queue (se reporter pour 
plus de détails à Alauda 1951, p. 1-18). 

Les parties supérieures du Circaëte sont d’un brun plus ou moins 
clair, sauf les rémiges qui sont brun sombre. 

L'identification en vol est assez malaisée ; lorsque l'oiseau est vu 
de très près (moins de 150 m.) on remarquera le dessous des ailes 
blanc parsemé de petites taches sombres et les trois bandes sombres 
sous la queue, qui est coupée droite ou même légèrement fourchue 
si elle est très fermée. Vu de dessus, ce sera surtout sa taille qui 
frappera car un oiseau vu de dessus paraît toujours plus gros. Vu 
de côté, on pourra être mis en éveil par la grosseur de la tête, mais 
la blancheur du corps permettra immédiatement de conclure. Vu 
de derrière, le corps paraîtra énorme et disproportionné aux ailes. 

Entre 240 et 800 m., avec des jumelles, ou entre 150 et 300 m. à 
l'œil nu, on observera la blancheur des ailes et surtout celle du corps 
qui, s’il est éclairé par le soleil, sera très remarquable (confusion 
possible par certains éclairages avec les Buses claires). On remar- 
quera la queue coupée droite ou même fourchue (aucune confusion), 
les ailes souvent en M, surtout si l’oiseau vole en ligne droite (con- 
fusion possible avec Milan noir), les régimes très relevées (confusion 
possible avec Milan royal), l'allure massive due aux ailes larges (pas 
de confusion), le vol lent (confusion avec les Milans), pas de dièdre 
aux ailes (confusion avec Milan noir et surtout Bondrée). La Bondrée 
entre 400 m. et 1 km. vers l’horizon peut être prise pour un Circaëte, 
c’est la rapidité des virages et les petits mouvements d'ailes carac- 
téristiques de cette espèce qui amèneront le doute. Par mauvais 
temps, le Milan noir, entre 400 m. et { km. haut dans le ciel,peut 
être pris pour un Circaëte (observer la queue à la jumelle). Dans 
toutes les circonstances, une Buse, surtout claire, peut être prise 
pour un Circaëte. On discriminera à la vitesse des évolutions et au 
faible diamètre des spirales ainsi qu’à la manie de la Buse de légère- 
ment fermer ou abaisser nerveusement et brusquement ses ailes et à 
ses piqués fréquents courts ou longs, mais rapides et se terminant 
par une ressource ; le Circaëte, lui, ne pique pratiquement jamais, 
tout au plus descend-il rapidement et son corps n’est pas très in- 
cliné sur l'horizontale. Bien que la Buse pratique parfois le vol sur 
place, une observation prolongée de ce vol permet de conclure au 
Circaëte ; en outre son attitude au cours de ce vol est très différente. 
Comme nous l’avons déjà dit, le Circaëte pratique peu le vol en 
spirale, en tous cas pas en spirales serrées. 
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Remarquons que prendre un autre oiseau pour un Circaëte est 
une erreur bien plus fréquente que de prendre un Circaëte pour un 
autre Rapace et chaque fois que l’on voit un Jean-le-Blanc on se 
demande comment on a pu faire pour le confondre avec des Buses, 
ce qui nous avait amené à conclure :« Tout Circaëte douteux n’en 
est pas un ». 


Recherche du cantonnement d’un couple de Jean-le-Blanc : Pour 
rechercher l'aire, nous nous installons sur un sommet dégagé ou à 
la rigueur au sommet d’un grand arbre, comme au Pilat où il n’y 
a pas de sommet dégagé, et nous observons et notons les allées et 
venues de l'oiseau étudié. 

Je considère que pour arriver à des conclusions, il faut avoir 
observé au moins six heures consécutives un sectéur situé à moins 
de 1.000 m. de l'observateur et de moins de 1800 de champ de vue; 
sur un secteur restreint observé à 500 m. on peut se permettre de 
conclure au bout de 4 heures au moins, mais il faut être sûr qu'aucun 
mouvement d'oiseau n’ait pu vous échapper. J’estime qu’à 500 m. 
10% des déplacements de courte durée des oiseaux vous échappent. 
On peut observer utilement jusqu’à 2.000 m., à condition de repérer 
l'oiseau sur le ciel et de le suivre ensuite sur le sol avec attention. 
Toutefois, à cette distance, on a beaucoup de chances de perdre 
l'oiseau lorsqu'il ne sera plus sur fond de ciel. Ainsi, la meilleure dis- 
tance d'observation d’un secteur est de 500 à 1.000 m. L’attention 
doit être très soutenue et c’est un très important facteur de l’obser- 
vation. 

Dès que l'oiseau n’est plus sur fond de ciel, il faut être assis et 
appuyer ses coudes sur ses genoux pour mieux tenir les jumelles. 
Les secteurs de 3609 sont délicats à surveiller ; il vaut mieux ne 
surveiller qu’un secteur de 1800 durant 4 ou 6 heures suivant la dis- 
tance, puis l’autre secteur opposé, de 1809, durant d’autres heures 
d'observation. Si au cours de ces six heures on n’a pas vu de Circaëte, 
on peut alors conclure à son absence. 


Retour de migration : Le couple de Circaëte que j'ai observé avec 
le plus d’attention et de précision est celui dont le cantonnement 
est voisin de la ville d’Aurec (Hte-Loire) ; nous l’appellerons couple 
d’Aurec. 

La date de son retour a été établie avec une certaine précision : 
Le 13 mars 1949, à Aurec, nous avons observé de 10 h. 50 à 17 h. 30 
sans voir un seul Circaëte. Le 14 mars à 10 h. 30, nous observions 
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un Circaëte dans une vallée qu’il ne fréquentait pas habituellement 
et dans laquelle il évolua, se posant de place en place jusqu’à 11 h. 5. 
Après avoir disparu, à midi, nous le vimes se diriger en compagnie 
d’un autre vers l’endroit où, par suite, il installa son aire. Par contre 
à Bas en Basset, le 14 mars 1948, un couple construisait déjà son 
nid. Au même endroit, le 9 mars, nous n’avions observé aucun oiseau 
Certaines observations seraient susceptibles de faire croire que le 
couple s’installe dans un cantonnement qu’il a déjà repéré l’année 
précédente. En réalité, le couple d’Aurec formé, comme j'ai pu 
m'en assurer, par le même mâle et la même femelle depuis 1945 
jusqu’à 1950, est un vieux couple qui connaît parfaitement les deux 
vallées dans lesquelles il s’est cantonné et non moins parfaitement 
les cinq ou six endroits où il est susceptible d'installer son aire. Son 
choix peut donc être très rapide, bien qu’il ne niche jamais deux ans 
consécutivement au même endroit. 


Situation des aires : Distinguons du territoire ou cantonnement 
d’un couple constitué par les quelques km. carrés dans lesquels il 
s’est établi et où il ne supporte pas la présence d’un autre couple, 
«le secteur du nid» c’est-à-dire les quelques hectares qui l’entourent, 

Dans le Massif du Pilat, l’espace étant plus vaste et plus continu, 
le couple ne revient pas tout à fait au même cantonnement. J'ai 
pu suivre la trace d’un couple pendant deux ans, un autre pendant 
trois ans ; mais j'ai perdu la trace de deux autres couples. D’une 
année à l’autre les aires peuvent se déplacer de 2.000 à 3.000 m. 

Dans la vallée de la Loire, au contraire, un couple conserve chaque 
année le même cantonnement, qui est bien défini et séparé par des 
dizaines de kilomètres du cantonnement voisin ; par contre le sec- 
teur du nid est variable d’une année à l’autre. 

Dans les petites vallées encaissées des gorges de la Loire, le sec- 
teur du nid est presque toujours un ravin, plus ou moins incliné et 
marqué dans le flanc de la vallée. Le thalweg de ce ravin est marqué 
par un ruisseau, le plus souvent à sec, où s’accumule une végétation 
beaucoup plus importante, épineuse et très difficile à traverser. Quel- 
ques Pins de forte taille poussent à droite et à gauche du ravin. Sur 
15 emplacements de nids observés dans les gorges de la Loire, 
14 étaient sur la pente la plus exposée au Sud, un seul était sur la 
pente Nord, mais si profond au fond de la vallée qu’on peut plutôt 
le considérer comme étant non plus sur un ravin latéral de la vallée, 
mais sur le ravin terminal formé par la vallée elle-même. 
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Dans le massif du Pilat, les secteurs de nids sont moins typiques. 
En tous cas, tous les nids que j'ai observés (23) se trouvaient dans 
un endroit où les lignes de niveau étaient concaves et la ligne de 
plus grande pente droite ou concave, mais jamais convexe ; c’est 
la caractéristique essentielle de l'emplacement des nids de Circaëte. 
J'ai observé dans le massif du Pilat des endroits extrêmement sau- 
vages, peuplés de vieux arbres multicentenaires, presque inacces- 
sibles, mais d’un relief convexe. Aucun ne fut jamais occupé par une 
aire de Circaëte, bien que ceux-ci s’établissent non loin sur des arbres 
beaucoup plus petits, dans un lieu bien moins sauvage etapparem- 
ment bien moins favorable. 

Pour convenir aux Circaëtes, un cantonnement doit présenter 
une zone sauvage assez étendue ; tous les cantonnements observés 
étaient dans une zone de plus d’un km?. Pour bien donner une idée 
du biotope, nous allons décrire successivement les dix cantonne- 
ments que nous avons observés. 


19 Aurec : deux vallées de 3 km. de longueur, perpendiculaires à 
la Loire, avec chacune un ruisseau et un sentier qui ne pénètre qu'aux 
2/3 de la vallée. Aucun sentier sur les pentes exposées au Sud, qui 
sont pratiquement inaccessibles aux promeneurs ; la croupe sépa- 
rant les vallées est cultivée ; la pente face su Sud est couverte de 
broussailles clairsemées de Pins; l’autre pente est une forêt épaisse 
de feuillus et de Pins. 


20 Bas en Basset : Vallée en Y, dont une branche est parcourue 
par une route à très faible circulation (2 ou 3 véhicules par jour). 
Pas de sentier sur la pente exposée au Sud ; fond de la vallée très 
encaissé, inaccessible aux promeneurs ; la zone sauvage s'étend de 
2 km. de part et d’autre du centre de l'Y. Végétation comme à Au- 
rec. 


30 Vallée de Charles : Vallée en Y de 3 km. 500 de développement. 
Pentes moins ardues que les précédentes. Forêts davantage exploi- 
tées. Aucun sentier, pas même au fond de la vallée, qui est presque 
inaccessible aux promeneurs. 


49 Solignac : Vallée de plusieurs kilomètres avec 2 km. très sau- 
vages. Pentes très ardues. Aucun sentier. Fond de la vallée inacces- 
sible à quiconque ou presque. 


59 Le Pilat. Gränds bois : Légère inflexion dans la vaste étendue 
forestière. Sol caillouteux rendant l'exploitation forestière impos- 
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sible. Grands Sapins centenaires, sentiers assez nombreux mais 
enfouis sous les arbres. Du sol on ne peut voir aucun oiseau. 


60 Pilat. Le Bessat : Large et peu profonde inflexion dans un 
massif boisé très étendu à l'Ouest, mais devenant très clairsemé à 
VEst. Sapins de 20 ans. Aucune exploitation, les arbres sont trop 
jeunes. Nombreux sentiers. De temps en temps bovins en pâture à 
150 m. du nid. 


70 Pilat. Cret de la Perdrix : Vallée peu encaissée d’1 km. de long, 
couverte de Sapins serrés et d’âge variable, difficilement exploitable 
à cause des cailloux. Nids sur Sapins centenaires de 35 m. de hauteur. 
Aucun sentier. Du sol on ne voit pas les oiseaux. 

80 Pilat. La Jasserie : Large inflexion à faible pente, couverte 
de beaux Sapins, facilement exploitables, nombreux sentiers en 
sous-bois, d’où l’on ne voit pas les oiseaux. 

90 Pilat. Les trois dents : Large inflexion en pente de Sapins serrés 
et élevés exposés à l'Est. 

109 Saint-Sauveur en rue: Large inflexion de Sapins serrés et 
élevés exposée au Nord. Exploitation facile. 

110 Pilat. Les trois dents (2) : Petite inflexion, la ligne de plus 
grande pente est plus concave que les lignes de niveau. Au milieu 
d’une large pente boisée de vieux Sapins. L’inflexion, en partie arti- 
ficielle, est due à l’arrêt brusque de la forêt au contact d’un éboulis 
en amont. Nids en bordure de l’éboulis. 


Recherche des aires : Pour rechercher une aire nouvelle, je procède 
de la façon suivante : une journée de prospection en motocyclette 
me permet de découvrir les endroits suffisamment sauvages pour 
pouvoir servir de cantonnement à un couple de Circaëtes. Une jour- 
née d'observation à très large champ de vue me permet de jugers’il 
y a des Jean-le-Blanc dans cette région ; c’est alors qu’au gré des 
circonstances, je surveille tel ou tel secteur plus particulièrement. 
Parfois de nombreuses observations contradictoires dues, semble- 
t-il à des individus ou à des couples n’ayant pas de nid ou dont l’éle- 
vage a échoué, aiguillent sur de fausses pistes qui font perdre beau- 
coup de temps. 

La meilleure période pour trouver les secteurs de nids est celle 
située entre l’arrivée et la ponte, car à ce moment-là les oiseaux font 
beaucoup d’allées et venues. Je me souviens avec plaisir de l'émotion 
ressentie à la vue d’un Circaëte volant haut en ligne droite, que l’on 
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suit précieusement dans le champ de la jumelle et dans lequel on 
voit bientôt apparaître un deuxième individu que l’on n'avait pas 
d’abord remarqué. 

Puis les deux oiseaux virent, reviennent sur leur route et perdent 
lentement de l’altitude, vont et viennent, remontent, redescendent 
de plus en plus bas et finalement se posent à une centaine de 
mètres l’un de l’autre dans l'endroit tant convoité : le secteur du 
nid. 

‘Dans les recherches plus tardives, il faut s’efforcer de suivre un 
Circaëte qui porte un Serpent, mais c'est une éventualité très rare, 
car une fois la proie trouvée, l'oiseau rentre directement au nid et 
reste peu de temps en vol ; il arrive aussi que le Serpent dépasse si 
peu du bec qu’il soit invisible même à la jumelle. 

I1 ne faut pas s’illusionner sur l'efficacité des conseils que nous 
avons donnés sur la recherche des nids. Le point d'observation idéal 
est souvent impossible à trouver ; il est bien difficile de ne pas se 
laisser distraire après deux heures d'observation vaines par le spec- 
tacle d’une Buse ou d’un Milan passant dans le voisinage et c’est 
toujours à ce moment-là qu’arrivera ou partira le Circaëte attendu ; 
ainsi,en 1946, il m’a fallu huit journées d'observation dans les deux 
vallées d’Aurec pour trouver le secteur du nid. Actuellement j’at- 
tribue cet échec à une mauvaise interprétation des faits, à de trop 
fréquents changements de place, au territoire surveillé trop étendu, 
et à l’attention distraite par d’autres oiseaux. 

Il fautnoter que les Circaëtes ne fréquentent pas au hasard leurs 
divers domaines de chasse, de promenade ou de repos ; ils reviennent 
plusieurs fois consécutivement sur le même terrain, de sorte qu’on 
peut les y rencontrer 5 ou 6 fois en 48 heures, et après ne plus jamais 
les y retrouver. Cette habitude lance l'observateur sur de fausses 
pistes. 

Au Pilat, nous avons observé en 1946 durant huit journées à 
2 km. de deux nids avant de les découvrir. On doit considérer comme 
un indice favorable un Circaëte qui, après avoir évolué plusieurs 
minutes, finit pas s’abaisser et se poser à l'endroit présumé, ou encore 
plus favorable : deux Circaëtes faisant cette manœuvre : un Circaëte 
portant une proie se dirigeant directement vers l’endroit présumé 
et y descendant rapidement ; un Circaëte perché s’envole et se repose 
plus ou moins rapidement à moins de 100 m. d’où il est parti. 
Doivent être considérés comme indices suspects : un Circaëte volant 
horizontalement finit par se percher sans avoir longtemps évolué 
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et reste longuement immobile ; un Circaëte non dérangé quitte le 
lieu présumé sans retour en arrière et sans prendre d'altitude dans le 
voisinage immédiat. Notons que le Circaëte ne passe pas obligatoire- 
ment la nuit dans le secteur du nid ; done l’envol matinal, qui a 
lieu vers 8 heures, comme le coucher à la nuit tombante, ne sont pas 
du tout une indication de la proximité du nid. 


Construction de l'aire : Une fois installé dans le secteur de son 
choix, le couple commence à construire son aire, très rapidement, 
semble-t-il, dès le lendemain de son arrivée. Il choisit pour cela un 
arbre assez élevé, mais surtout comportant une plate-forme conve- 
nable ; si parfois le couple utilise le sommet tronqué d’un arbre 
(6 observations), cette plate-forme étant idéale pour atterrir, mais 
n’offrant aucune protection contre le soleil et contre les regards, il 
utilise le plus souvent une branche latérale ou une fourche plus ou 
moins éloignée du tronc et du sommet ; c’est une affaire d’opportu- 
nité, pourvu que l'accès soit toujours très dégagé, ce qui exclut une 
aire placée dans le centre de l'arbre contre le tronc. En général, 
l'arbre n’est pas isolé et presque tous les nids observés étaient domi- 
nés à moins de 10 m. par d’autres arbres sur lesquels nous avons 
installé nos appareils de prises de vue. La hauteur au-dessus du sol 
est très variable et si le terrain a un relief très accusé ne signifie pas 
grand’chose ; parfois à moins de 20 m. du pied de l’arbre du nid on 
peut voir à l’intérieur. Le nid le plus bas se trouvait à 4 m. du sol sur 
un Pin. Le plus haut à 32 m. sur un Sapin. 

Je n’ai pu observer qu'une seule fois la construction du nid car 
elle est de courte durée et le plus souvent le nid est terminé lors- 
qu’on le découvre. C'était le 15 mars à Bas en Basset, c’est-à-dire 
fort peu de temps après l’arrivée du couple. L’un des individus, pro- 
bablement la femelle, est beaucoup plus actif que l’autre ; le mâle 
ramasse des brindilles, mais il ne les porte pas directement au nid et 
se perche à plusieurs reprises jusqu’à ce qu'il perdre la branche 
transportée. Par contre, une autre observation faite de très loin et 
dans de mauvaises conditions laissait à penser que la femelle 
reste au nid et que le mâle lui apporte des branches qu’il va cher- 
cher par terre à moins de 100 m. de l’aire. Le transport des branches 
se fait dans le bec. 

Plusieurs observations me font penser que la construction du nid 
est très rapide: ainsi à Aurec je n’ai jamais pu observer de transport 
de branches ; en 1947, le 16 mars, j'observe un couple ayant choisi 
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un secteur de nid. Le 28 mars, un violent orage jette l’œuf en bas du 
nid ; le 6 avril, le couple abandonne le nid à la suite d’un dérange- 
ment et s’installe à 1 km. de là dans l’autre vallée. Le 10 avril le 
nouveau nid est déjà terminé. Le nouvel œuf a été pondu entre le 
20 et le 27 avril (ponte de remplacement). A Bas en Basset, en 1949, 
un couple avait choisi son cantonnement avant le 17 mars ; le 
1er avril il avait abandonné sa première aire, qui était à peine ébau- 
chée, à la suite d’un dérangement dont la date est malheureusement 
inconnue, et avait terminé un autre nid dans une vallée voisine. A 
Bas en Basset, en 1948, je visitais un nid le 15 mars, qui était déjà 
bien avancé. 

L'aire terminée est assez petite et mesure de 50 em. à 1 m. de dia- 
mètre et 20 cm. d'épaisseur environ ; elle est formée de branchettes 
sèches de la taille d’un crayon et de 30 à 50 em. de longueur; on y 
rencontre souvent des tiges de Ronces sèches avec leurs épines et 
de plus de 50 em. de long. La cuvette est soigneusement tapissée de 
branchettes de Sapin ou de Pin vertes ou même d’arbres à feuilles 
de 5 à 10 em. de longueur ; elle est très accusée et profonde, mais, 
vers le mois de juillet, il peut arriver qu’ellen’existe pratiquement 
plus et le nid est devenu sensiblement plat ; les branches vertes ont 
séché et les nouvelles sont déposées n'importe comment. Sur les 
branches voisines et sur le pourtour de l’aire il y a souvent quelques 
plumes de duvet blanc qui sont visibles d’assez loin et qui peuvent 
servir à le repérer. 


Accouplement : Une fois l’aire construite, les oiseaux n’y vont 
presque plus mais demeurent dans le voisinage, où ils restent per- 
chés des heures au même endroit. Quatre ou cinq fois par jour ils 
partent se promener ou chasser et c’est à leur retour qu’a lieu le plus 
souvent l’accouplement, toujours au voisinage des nids. Celui-ci a 
lieu de deux à cinq fois par jour suivant le temps. En voici une obser- 
vation typique : 31 mars 1946 à Aurec : 14 h. 55 : le couple, qui a 
disparu depuis une heure, se présente soudain à l'entrée de la vallée 
du nid, assez haut ; les deux oiseaux évoluent sur la croupe, perdant 
de l'altitude, car le vent estnuletles ascendances doivent être faibles ; 
la femelle (identifiée à ses rémiges manquantes) est poursuivie avec 
acharnement par deux Corneilles qui réussissent à peine à la faire 
dévier de sa route ; cependant elle perd de l’altitude et se rapproche 
de moi ; la voici qui réussit à trouver une ascendance ; elleremonte 
rapidement et passe juste au zénith ; couché par terre, je jouis de 
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cette vue magnifique dans mes jumelles ; je note qu’il manque non 
seulement la troisième rémige de l’aile gauche, mais aussi qu’une de 
l'aile droite est raccourcie. Finalement elle retourne au-dessus du 
nid et vole de conserve avec le mâle, lequel descend lentement et 
se pose sur un arbre. Une minute après, la femelle se pose surun Pin 
à 150 m. du mâle. Il est 15 h. 10. 

15 h. 20 : le mâle s'envole et cherche à prendre de l'altitude ; il 
va même jusqu’à battre des ailes! A grand-peineil a réussi à gagner 
100 m. Puis il redescend et se pose à 50 m. de la femelle. 

15 h. 30 : le mâle s’envole et se pose tout à côté de la femelle ; 
ce n’est qu’au bout de 5 minutes qu’il saute sur son dos ; la femelle 
d’ailleurs s’est baissée et l’accouplement a lieu avec quelques cris 
et de grands battements d’ailes, du mâle surtout. Une fois l’opération 
terminée, celui-ci reste bien tranquillement perché sur la femelle, qui 
ne paraît pas trouver la chose à son goût. La tête penchée en avant, 
à demi-accroupie elle a un air pitoyable ; elle commence à remuer et 
à se balancer sur ses pattes ; le mâle déséquilibré s’envole et va se 
reposer plus loin, tandis que la femelle s’ébroue ; c’est la troi- 
sième copulation depuis le matin. 

Seul, le mâle d’Aurec reste perché toutes les fois sur sa femelle : 
c’est d’ailleurs ainsi que je me suis assuré que c’est le même depuis 
que je l’observe. 

Le 27 mars 1948, au Bessat, lors d’un accouplement, le mâle s’était 
perché à côté de la femelle, mais en lui tournant le dos, sur la même 
branche ; il se retourne et se trouve face à face avec elle, puis ilsaute 
sur son dos, mais naturellement, ne se trouve pas dans la position 
voulue, il fait alors lentement et délicatement demi-tour d’un air 
vraiment peu pressé et finalement l’accouplement a lieu normale- 
ment. 

Pendant toute la période qui va de l’arrivée des oiseaux à la ponte, 
le mâle apporte de temps en temps des Serpents à la femelle ; il les 
lui donne sur les arbres du secteur du nid, mais rarement sur le nid 
lui-même. 


Promenades : Nous étudierons plus loin la chasse, pour le moment, 
voyons en détail les deux autres activités, c’est-à-dire la promenade 
et la défense du territoire. 

Par promenade nous voulons dire que les Circates volent uni- 
quement pour le plaisir de voler. 

Après une pénible et infructueuse séance de chasse, les Serpents 
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ne sortant pas beaucoup par temps froid et venté, le Circate exas- 
péré d’avoir fait l’équilibriste sur une ascendance irrégulière à grand 
renfort de coups de queue vers le ciel et de coups d’ailes ën extremis, 
abandonne la lutte et se laisse emporter librement par le vent. Il 
va et vient de montagnes en vallées, de col en plaine, toujours 
plus haut, c’est à croire que le ciel entier est rempli de courants as- 
cendants. Mais même dans ses jeux, le Circaëte évite l’exubérance ; 
il ne pique pas comme les Buses ou les Milans noirs, il ne fait pas 
d’acrobatie comme les Faucons ; si l’ascendance est trop forte, il 
referme un peu les ailes pour ne plus monter, ou même descendre, 
mais lentement : la seule fantaisie qu’il se permette est d'exécuter 
un vol en feston tel que nous l'avons décrit par ailleurs (Loc. cit.). On 
peut le voir foncer en ligne droite d’un air décidé et au bout de 
quelques kilomètres faire demi-tour et, non moins décidé, revenir 
à son point de départ, ou bien on peut le voir évoluer entre deux 
sommets à 200 m. d'altitude pendant 20 minutes ; ces allées et 
venues sans rime ni raison sont très déroutantes pour l’observateur 
qui cherche à déduire quelque chose de chaque observation. 


Défense du territoire : S'il est un animal insociable, c’est bien le 
Jean-le-Blanc dans sa période de nidification. Dès qu’un autre indi- 
vidu apparaît dans son champ de vue, le Circaëte prend son vol 
(sauf parfois la femelle si elle couve, et si son mâle est là pour la 
défendre) et va à la rencontre de l’intrus en poussant de grands cris ; 
il adopte alors une attitude de vol très particulière déjà décrite et 
rapidement se trouve au voisinage de l'oiseau qu’il poursuit ; 
tous deux tournent et évoluent en tous sens, l’un poursuivant l’autre 
et, exceptionnellement, l’attaquent. Mais là encore ils restent d’ac- 
cord pour ne pas faire de manœuvre trop brusque et les acrobaties 
sont exclues. De cette façon, ils gagnent rapidement une assez grande 
altitude et la poursuite continue jusqu’à perte de vue. Une demi- 
heure après, on voit parfois revenir le glorieux protecteur du canton- 
nement ; ces manœuvres sont plus acharnées au voisinage de l’aire 
et au début de la rencontre car, après quelques minutes de poursuite, 
les oiseaux abandonnent leur attitude de vol spéciale. Ces rencon- 
tres peuvent aussi bien avoir lieu loin du nid ; on observe alors 
l'attitude de vol spéciale et les cris chez un seul ou chez les deux 
individus. Nous avons baptisé ces évolutions les «sarabandes ». Les 
sarabandes sont plus fréquentes au mois de mars et avril; elles 
dépendent aussi de la densité des Circaëtes dans le cantonnement. 
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Pour donner une idée de la fréquence de ces sarabandes, nous esti- 
mons que les couples autres que le couple d’Aurec passent environ 
un tiers de leur temps de vol à cet exercice (le couple d'Aurec 
étant plus isolé est moins sujet au dérangement par des intrus). 

Outre ces sarabandes, les intrus peuvent parfois manifester une 
plus grande agressivité. Ils vont parfois se poser au voisinage de 
l'aire, dont les propriétaires défendront l'accès : le mâle par ses cris 
et ses intimidations aériennes, qui se réduisent à peu de chose, et la 
femelle par l'occupation calme et décidée du nid attaqué. 

Trois fois, nous avons pu observer que les choses tournèrent plus 
mal. À Bas-en-Basset, peu après le 22 mars ; un couple abandonna 
son nid à la suite d’un dérangement causé par un bûcheron;il alla 
s'installer à 1 km. de là dans la même vallée et entreprit aussitôt 
de construire une nouvelle aire, qui se trouvait terminée avant le 
4 avril. Ce jour-là, le couple prit conscience qu’un autre couple 
s'était installé et avait construit son nid à 150 m. de là, ce qui était 
évidemment inadmissible. Le plus étonnant fut qu'il ait attendu ce 
jour pour s’en apercevoir, Dès lors les quatre oiseaux ne se quittèrent 
plus et se poursuivirent avec acharnement. À 12 h. 15, la femelle 
regagne son nid pour le protéger, mais l’autre femelle vient s’y poser 
et il m'est impossible de voir ce qui s'y passe exactement. Il est 
incontestable que les deux oiseaux se battent, mais sans grand achar- 
nement, car ce n’est que par instant qu’on peut voir des battements 
d’ailes ; pendant de longs moments tout semble immobile. A 12 h. 35: 
un des mâles qui assiste de loin au combat s’en va et ce n’est qu’à 
13 h. 15, soit au bout d’une heure, que la femelle abandonne la lutte, 
poursuivie avec acharnement par sa victorieuse voisine. Lès deux 
ennemies sont donc restées une heure face à face ; on appréciera en- 
core par là la nonchalence de l'espèce. Par la suite, la femelle évin- 
cée fit, ainsi que son mâle, quelques apparitions au-dessus de son 
ancien cantonnement, mais sans s’en approcher. 

Nous avons décrit ailleurs ce qui s’est passé au Pilat le 9 mai 4949, 
où un mâle renversa un intrus qui s'était perché non loin de son aire. 

Au Grand Bois, le 7 avril 1949, mon frère, situé au pied d’un nid, 
s’est assuré de la présence de trois Circaëtes ensemble pendant un 
bon moment dans l'aire. Un de ces oiseaux transportait un Serpent 
dans le bec ; il n’a malheureusement pas été possible de voir ce qui 
se passait exactement. 


La ponte : Sur 18 pontes observées, il ne s’en est trouvé aucune qui 
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dépasse un seul œuf. La date de la ponte est variable d’un couple à 
l’autre, mais semble constante pour un couple donné ; c’est ainsi 
que le couple d’Aurec a pondu pendant les années 1945, 46, 47, 48, 
49, 50, à une date très voisine du 28 mars. Les autres couples ont 
pondu à des dates s’échelonnant entre le {er avril et le-1er juin. 

Voici les données établissant à peu près l’époque de ponte : 


Aurec, 1945. Envol du jeune le 22 juillet : ponte 29 mars. 

Aurec, 1946. Poussin au 11 juin avec quelques plumes brunes 
perçant son duvet : ponte 29 mars. 

Aurec 1947. Œuf tombé au pied de l’arbre renversé par un oura- 
gan (28-29 mars) : ponte 28 mars. 

Aurec 1949. Œuf vu le 30 mars : ponte 29 mars. 

Aurec 1950. La feuille tient le nid le 29 mars: ponte 29 mars. 

Bas-en-Basset 1947. Jeune au nid le 24 juillet : ponte 7 avril ? 

Bas-en-Basset, 1948. Œuf le 23 avril ; au 10 mai l'embryon pe- 
sait 20 gr. : ponte vers 22 avril ? 

Bas-en-Basset, 1950. Jeune d’environ 18 jours le 4 juin : ponte 
31 mars. 

Pilat 1948. La femelle tient le nid : 11 avril : ponte 11 avril ? 

Pilat-le-Bessat 1948. Jeune de 5 jours le 6 juin : ponte 15 avril. 

Solignac, 1950. Jeune au nid 23 juillet : ponte 8 avril ? 

Solignac, 1951. Poussin de 6 jours le 3 juin : ponte 11 avril. 


Incubation : La durée d’incubation est très difficile à vérifier ; il 
faut un heureux concours de circonstances pour pouvoir s’assurer à 
la fois de la date de la ponte et de celle de la naissance. La seule 
observation que j'aie pu faire est celle d’Aurec en 1950 : l’œuf fut 
pondu le 29 mars, ceci est établi par les faits suivants : 

Le 25 mars à Aurec je constatai de fréquents déplacements du 
mâle et de la femelle ensemble, 

Le 29 mars à 14 h. la femelle étant dans son aire le mâle vint se 
poser sur le nid ; à 14 h. 05 il le quitta, fit un long vol mais revint s’y 
poser ; il y resta 5 minutes puis quitta les lieux. 

A 14 h. 40 la femelle quitte le nid et revient dans le secteur à 
15 h. 10 ; elle se dirige après 2 stations sur des arbres voisins à 
15 h. 15 vers le nid. Habituellement les oiseaux ne fréquentent pas 
le nid, quand la ponte n’est pas faite. 

Lorsque je visitai le nid le 13 mai, je trouvais l'œuf légèrement 
percé et l’on pouvait entendre le jeune crier à l’intérieur ; je sup- 
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pose qu’il a éelos le lendemain. Ceci donne le chiffre de 47 jours d’in- 
cubation. 

Un œuf incubé depuis un mois pesait 136 grammes. Nous laisse- 
rons le soin aux cologistes de décrire plus précisément que nous le 
ferions nous-mêmes l'œuf du Circaëte. 

L’incubation est assurée par le mâle et la femelle ; toutefois, cette 
dernière assure la plus grande partie du travail. 

Le 10 mai 1949, aux Trois Dents, à 14 h. 25, la femelle qui couvait 
dans le nid a disparu sans que je la voie ; presque aussitôt le mâle 
arrive et vient couver ; je me dirige alors vers le nid dans l'intention 
d'installer du matériel photographique au pied du nid, sachant pou- 
voir le faire sans me faire remarquer par les oiseaux. Malheureuse- 
ment, je me trouvais nez à nez à 30 m. de distance avec une énorme 
boule de plumes qui était la femelle. Celle-ci ne m'avait pas vu car 
sa tête était légèrement cachée par une branche de Sapin; elle 
était occupée à des soins de plumage. Je me retirais donc délicate- 
ment, tout heureux de ne pas l’avoir dérangée, mais, ce faisant, 
je me plaçai maladroitement en vue du nid et le mâle m’aperçut ; 
il s’envola aussitôt. La femelle, n’ayant pas compris ce qui se pas- 
sait, vint immédiatement le remplacer sur le nid et m’aperçut de 
la même façon. Je quittai immédiatement les lieux, mais malheureu- 
sement { h. 30 après, les oiseaux n'étaient pas revenus. 

Le mâle assure toujours le ravitaillement de la femelle en lui 
apportant plusieurs fois par jour des serpents qu’il lui remet soit 
sur le nid, soit sur un arbre voisin ; après quoi, il la remplace à la 
couvée pendant quelques minutes, parfois même quelques heures. 
Le seul fait que la femelle abandonne son nid amène spontanément 
le mâle à la remplacer. 

Le 6 juin, au Bessat, nous avons observé une petite scène amusante : 
à 12 h. 45, le mâle arrive avec un Serpent et se pose sur un arbre 
voisin ; la femelle couvant se lève aussitôt toute ébourriffée et reste 
une minute à se détendre les jambes : il y avait plus de 3 heures 
qu’elle couvait : Puis elle s’envole et va se poser sur un grand arbre 
où elle reste à se gratter et à se secouer pendant 5 bonnes minutes ; 
finalement elle s’envole vers le mâle, qui décolle en même temps 
qu’elle ; il se croisent et échangent leurs perchoirs. Cinq minutes 
après, la femelle revole vers le mâle, mais celui-ci décolle et va se 
poser ailleurs. Ce manège recommence trois fois de suite. Finale- 
ment la femelle réussit à se poser tout près du mâle. Mais celui-ci 
ne daigne pas lui tendre le Serpent ; il décolle et après un assez long 
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vol, pendant lequel la femelle a fini par regagner son nid, il va se 
poser au bord du nid ; la femelle saisit aussitôt le Serpent mais 
tire en vain ; le mâle ne veut pas le lâcher ; il s’agite et semble vou- 
loir avancer vers le nid ; chaque fois que la femelle s’avance pour 
saisir le Serpent, le mâle se recule pour l'en empêcher. Finalement, 
la femelle sort du nid et se perche sur une branche voisine ; le 
mâle s’avance alors et dégurgite tout seul son Serpent au milieu du 
nid ; son épouse, qui n’y comprend rien, retourne couver après son 
départ sans toucher à l'appétissante proie qu’il lui a apportée. 

Pendant la couvée, le mâle continue à apporter de temps en temps 
quelques branches vertes qu’il cueille sur les arbres voisins ; mais 
il en cueille plusieurs avant d’en apporter une. 

Si l’éclosion n’a pas lieu pour une cause ou pour une autre (mort 
de l’œuf), les oiseaux continuent à couver. Ainsi, le 30 juin 1949, au 
Pilat, nous avons trouvé un Circaëte en train de couver un œuf 
vraisemblablement pondu le 15 avril, en tous cas certainement le 
9 mai ; à Saint-Sauveur en 1950, un couple a couvé son œuf pendant 
trois mois et ne l’a abandonné qu’à la suite de notre visite. 


L'élevage du jeune Circaëte : le plus jeune Circaëte que j'eusse 
aperçu devait être âgé de trois ou quatre jours ; il était couvert d’un 
beau duvet entièrement blanc, ses yeux étaient entr’ouverts et 
l'iris de couleur blanchâtre ; il poussait des petits cui-cui-cui plain- 
tifs et baillait fréquemment. Sa mère le nourrit en lui donnant de 
toutes petites becquées de Serpent. 

Au bout de 15 jours, il se tient bien debout. Au bout de 25 jours, 
apparaissent les premières plumes brunes sur les ailes et l'oiseau, 
reconnaissant l’homme ou du moins le danger qu’il présente, se 
cache en s’aplatissant au fond du nid. 

Au bout de 35 jours, il lui reste juste quelques duvets sur la tête. 

Après 45 jours, il est entièrement brun et a son plumage défini- 
tif. 

Après 70 à 75 jours, il quitte son aire. 

Son iris se colore de plus en plus à mesure qu’il grandit ; on cons- 
tate d’ailleurs que les adultes ont l’iris encore plus jaune-orange que 
le jeune, même au moment de son envol. Il essaie déjà ses ailes à 
l’âge de 45 jours. Sa mère le couve jusqu’à ce qu’il soit en possession 
de son plumage définitif c’est-à-dire jusqu’à 45 joursenviron ; après 
quoi elle se contente de le protéger contre le soleil, en se mettant 
entre le soleil et lui. Le jeune, lui, s'abrite parfois sous sa poitrine. 
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Ses parents lui apportent entre 0 et 5 Serpents par jour; mais en 
moyenne il en dévore deux ou trois. Et il est très fréquent de trouver 
des Serpents morts dans l’aire, mais ils n’y pourissent jamais, car 
les parents savent les dévorer avant. Je n'ai jamais observé de résidu 
de repas, soit dans le nid, soit au pied, comme le signale HuGuEs 
dans la Nature d'avril 1935. Nous n’avons jamais observé comme 
Zege un apport de liquide au jeune par les adultes malgré plus de 
200 heures d'observation au voisinage immédiat du nid d’Aurec en 
juillet et août 1949, nid qui était pourtant situé sur la cime tronquée 
d’un Pin, donc très exposé au soleil. Mais les nécessités de nos prises 
de vues cinématographiques ne nous ont pas permis d’observer 
toujours une conduite très discrète, ce qui a pu modifier le compor- 
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aëte âgé de 3 ou 4 jours 
sur photographie). 


Lorsque la femelle saisit un Serpent que lui apporte le mâle, elle 
écarte légèrement les ailes et les anime d’un frétillement rapide ; 
nous n’avons jamais vu le jeune prendre une attitude semblable. 

A plusieurs reprises, nous avons retrouvé des jeunes dans le nid, 
dont le ventre était rongé par des parasites divers, entre autres des 
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Fi6. 2. — Le Circaëte va dépecer une proie. Comportement 1 dirigé » du jeune d’une quinzaine de jours 
(Dessin P. BARRUEL sur photo). 
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Fourmis, au point d’être sanguinolent. Pendant la semaine qui pré- 
cède son envol, le jeune se pose sur les branches voisines du nid, avec 
circonspection ; pour aller du centre de son aire à une branche se 
trouvant à { m. 50, il lui faut bien une demi-heure. Nous n’avons pas 
pu observer le premier vol dans des conditions normales : deux fois 
par contre l’oiseau s’est envolé sous nos yeux, effrayé par notre 
présence. 

La première fois, le 22 juillet 1945, à Aurec, il s’envola brus- 
quement après être resté pendant plusieurs secondes hésitant ; la 
deuxième fois, à Aurec, en 1948, le 19 juillet, il s’envola en me voyant 
grimper à l'arbre ; au Pilat, le 5 août 1948, le jeune s’envola sous 
mes yeux du haut de son arbre de 35 m., mais il volait très mal et 
accrocha un arbre voisin ; le choc le mit en vrille et il se rattrapa 
sur une branche 20 m. plus bas. Le 8 août, je le remarquai perché 
au sommet d’un grand arbre, s’exerçant au vol sur place dans le vent. 
Lorsqu'un de ses parents arriva il me prouva par un beau vol plané 
qu’il avait fait de très rapides progrès. Si on ne les avait pas 
dérangés, ces oiseaux seraient sûrement restés encore quelques 
jours dans l’aire, mais je pense qu’un coup de vent, une perte 
d'équilibre sur une branche, ou même une brusque décision, pro- 
voque le premier envol. 

Pendant le mois d’août, le jeune Circaëte exécute des vols dans 
le voisinage de son nid en s’éloignant plus ou moins ; je pense qu'il 
n’accompagne pas encore ses parents en chasse, mais j’ai peu d'chser- 
vations pendant cette période. Le 1er novembre 1946, j’observais 
un jeune qui volait à longueur de journée sans s'éloigner de plus de 
500 m. de son nid. Le soir même, il fut abattu par des chasseurs. 
Le 5 octobre 1949 un chasseur a abattu un Circaëte dans une vallée 
habituellement fréquentée, mais où je pense qu’il n’y avait pas de 
nid. Le 6 octobre 1949, une journée d’observation à Aurec ne m'a 
permis d'observer aucun Circaëte;le même jour une personne digne 
de foi déclarait avoir observé un vol de cinq Circaëtes au Pilat. 

Il est certain en tous cas qu’une forte proportion des jeunes de 
l’année sont victimes des chasseurs amateurs du sinistre « beaucoup 
de fusil ». 


Nourriture du Circaëte : Le temps a une grosse influence sur la 
facilité qu'a le Circaëte pour trouver sa nourriture ; par période de 
mauvais temps, il peut rester certainement plusieurs jours sans man- 
ger. Pour chasser, l'oiseau vole sur place à une quarantaine de mètres 
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au-dessus du sol et descend de temps en temps pour ramasser une 
proie à terre ; il est très probable qu’il ramasse un certain nombre 
de petites proies qu’il avale tout de suite, mais ce ne sont que les 
gros Serpents qu’il ramène à son aire. En effet, sur 70 proies que 
nous avons vu ramener au nid, il ne s’est trouvé que deux Lézards 
verts et un Chardonneret, Carduelis carduelis. Toutes les autres 
proies étaient des Serpents. 

34 de ces proies ont pu être vues d’assez près. La proportion s'éta- 
blit ainsi: 





Couleuvres zaménis ........... 12 
Couleuvres à collier .… 9 
Couleuvres indéterminées 10 
Couleuvres lisses . 2 
Vipère 1 





Ces proportions ne correspondent pas du tout à celles des Ser- 
pents qu'on rencontre habituellement dans cette région. Cest ainsi 
que la proportion des Vipères rencontrées dépasse 80% tandis qu’on 
ne voit pas de zaménis en dépit du fait que les terrains dans lesquels 
nous avons cireulé semblent être à peu près les mêmes que ceux où 
chassaient les Circaëtes. 

Les Serpents sont tous ingurgités la tête la première, la queue 
dépasse toujours du bec, mais parfois de { em. seulement, tandis 
que d’autres fois plus de 60 em. de Serpent pendent du bec de l’oi- 
seau. 

Le Circaëte en général saisit sa proie dans les serres et l’ingurgite 
en vol, tout de suite après avoir décollé. La dégurgitation dans le 
nid peut se faire sans aide, mais en général malgré la traction éner- 
gique du jeune ou de la mère, elle est assez pénible ; on le compren- 
dra sans peine lorsque nous préciserons qu'il n’était pas rare de 
trouver dans le nid des couleuvres zaménis de 4 m. 70 de longueur. 

Tous les Serpents avaient la tête écrasée et souvent une partie 
de l'animal manquait. 


Variété blanche du Circaëte : On sait qu’il existe une variété plus 
claire du Circaëte ; la tête en particulier est presque entièrement 
blanche et le brun du corps est beaucoup plus clair, le jabot foncé 
est absent. Nous avons eu maintes fois l’occasion d'observer cette 
variété vraiment splendide et qu’on arrive à reconnaître d'assez loin. 
En vain, nous avons cherché un nid ou un cantonnement. Nous 
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avons remarqué qu’il ÿ avait une assez forte proportion de Circaëtes 
blancs dans les intrus qui venaient déranger un couple près de son 
aire. Dans les observations panoramiques lointaines, la proportion 
de Circaëtes blancs observés était de l'ordre de 10%. Sur le minimum 
de 10 couples que nous avons étudiés (en admettant que chaque 
année ce fût le même mâle et la même femelle), il aurait donc dû se 
trouver deux individus blanes ; or, il ne s’en est trouvé aucun. Bien 
que ce fait puisse être une simple coïncidence, il y atout de même une 
présomption pour que les Circaëtes blancs soient des individus er- 
rants et non appariés. Il est possible aussi que leur densité de peuple- 
ment soit plus faible que 10 %, mais étant errants ils se feraient 
davantage remarquer. Les dates d'observation de cette variété 
blanche sont les suivantes : 17 mai, 27 mai, 1er juin, 25 juin, 27 juin, 
15 juillet, 29 août. 


Rapports entre l'homme et le C'ircaëte : Aussi bien au Pilat que dans 
les gorges de la Loire, un Circaëte perché s’enfuyait lorsqu'il voyait 
homme à environ 120 à 170 m. Jusqu’à 400 à 600 m., je suis per- 
suadé que la présence de l’homme influe sur son comportement ; 
par contre le bruit n’est pas suffisant pour provoquer un réflexe de 
fuite chez le Circaëte ; ainsi au Pilat, le 18 mai 1948, nous nous trou- 
vions, mon frère et moi, installés en observation au sommet de deux 
arbres distants d’une cinquantaine de mètres au moment précis où 
nous étions en train de converser en criant évidemment très fort : 
un Circaëte qui ne nous avait pas vus est venu se percher sur la 
branche même sur laquelle j'étais assis. Il est impossible de suppo- 
ser que cet oiseau ne nous ait pas entendus. 

Au Pilat, le 18 mai 1948, des bûcherons ont abattu deux arbres 
à moins de 50 m. du nid, sans que la femelle l’abandonne. 

Trois fois, j'ai eu l'émotion de voir se poser un adulte sur le nid 
alors que j'étais sur un arbre voisin à moins de 10 m. en train d’ins- 
taller un appareil de photographie. 

À Saint-Sauveur en Rue, nous rendions visite à un nid que nous 
croyions abandonné et grimpions à l’arbe sans aucune précaution, 
criant à plusieurs reprises. Ce n’est qu’arrivés à 1 m. 50 du nid que la 
mère s’envola. 

Cette fois-là elle ne pouvait pas me voir; lorsque par contre la 
femelle voit arriver un homme elle s’envole en général entre 100 et 
40 m., même si elle couve ; tandis que si elle ne nous voit pas, quel 
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que soit le bruit que l’on fasse (cris, battements de mains, sifflet), 
il était impossible de la faire s'envoler. 

Par contre, le 11 mai 1949, au Pilat, deux Circaëtes, dont lun 
était en train de couver, s’enfuirent brusquement en nous voyant 
alors que nous étions à plus de 250 m. du nid. Il faut en chercher 
l'explication dans le fait que de bruyants travaux de bûcherons 

- avaient lieu depuis une semaine à moins de 100 m. du pied du nid ; 
cette activité n'avait pas réussi à les faire fuir car ces bûcherons 
étaient invisibles pour eux. 

Habituellement, lorsque les adultes sont dérangés, ils survolent 
les lieux entre 150 m. et 300 m. d’altitude, parfois en criant. On les 
perd de vue, souvent au bout d’une demi-heure à une heure ; par- 
fois ils reviennent au bout de deux heures. Aussi avions-nous estimé 
qu’il était important de ne pas rester plus de 1 h. 3/4 près du nid et 
si possible moins de 3/4 d’heure. En général, après un dérangement 
de une à 2 heures d’une aire contenant un œuf, les parents revien- 
nent une à trois heures après. 

Nous avons souvent observé des retours beaucoup plus longs : 
après 6 heures, un jour, sur un nid placé entre les trois troncs d’un 
Sapin à trois têtes et dont nous avions dû couper deux d’entre elles. 
Le plus court retour constaté fut sur le même nid en 15 minutes. Il 
est probable que si l’on ne grimpe pas à l’arbre ou à un arbre voisin 
de l'aire, le retour doit se faire plus rapidement, de l’ordre de 15 mi- 
nutes à une heure. II faut se garder d’attacher à ces chiffres plus de 
valeur qu’ils n’en ont car dans ce domaine toutes les surprises sont 
possibles et les péripéties du retour ne sont jamais les mêmes. 

Deux fois nous avons, mon frère et moi, été survolés durant une 
dizaine de minutes, par un adulte à moins de 40 m. Il semble que 
cela se produise parfois lors du premier dérangement d’un couple 
ayant un jeune. Lorsque nous étions dans un abri-cachette, entre 6 
et 8 m. du nid, nous avons pu observer les réactions des parents aux 
bruits divers. Il est évident qu’à cette faible distance, les bruits 
inquiètent davantage les oiseaux : le ronronnement du moteur d’une 
caméra les intrigue au début, mais au bout de quelques secondes, 
ils n’y font plus attention. Le déclic d’un,appareil de photo peut les 
inquiéter davantage, et quatre ou cinq déclics se suivant à peu d’in- 
tervalles peuvent provoquer la fuite. Après quelques séances, ils 
s’habituent aux bruits divers et ne regardent plus l’abri-cachette ; 
on peut y tousser, y parler, sans provoquer de réflexes de fuite. 

Pour éviter les dangers d'abandon, il ne faut pas déranger plus de 
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trois fois un couple pendant la période d’incubation et choisir pour 
ces dérangements un temps chaud et ensoleillé ; ne pas déranger 
après 13 h. de manière à laisser aux adultes le temps de revenir 
avant la nuit ; ne pas déranger non plus au début de l’incubation, 
Lorsque le jeune est en duvet, se méfier du temps trop chaud ou 
trop froid et des brusques changements de temps. La pluie est mor- 
telle pour le jeune en duvet. Lorsque le jeune a son plumage défini- 
tif, l'abandon complet est hauterr ent improbable, ce qui n’empêche 
pas de s’entourer de toutes les précautions possibles. Ce n’est qu’au 
cours de cette période que nous avons construit des abris-cachettes 
au voisinage immédiat de l'aire. 

Voici le processus que nous avons adopté pour exécuter des prises 
de vues photographiques etcinématographiques de l’aire du Circaëte. 

Lorsque l’œuf a été couvé une quinzaine de jours, nous faisons en 
début de matinée, vers 10 h. par beau temps, le premier dérange- 
ment ; si nous découvrons le nid sans avoir été obligés de le dépasser 
vers l’amont, la couveuse, ne nous voyant pas, ne l’a en général 
pas encore quitté. L’un de nous se place en-dessous pour filmer l’en- 
vol tandis que l’autre monte en amont jusqu’à ce que la femelle 
l'aperçoive et s'envole. Ensuite nous repérons l’emplacement des 
appareils de prises de vues et mesurons les distances, coupons les 
branches gênantes soit vers le nid, soit vers l’arbre de prise de vue, 
déterminons un emplacement lointain d’où l’on puisse voir conforta- 
blement le nid à la jumelle ; ceci prend en général 3/4 d’heure après 
lesquels nous quittons le secteur du nid. Une semaine après, nous 
installons sur l'arbre voisin de l’aire nos appareils de prises de vues 
télécommandées en les recouvrant de toile imperméable verte et 
de quelques branches pour les camoufler ; nous déroulons le fil de 
commande jusqu’à atteindre le poste d'observation déjà repéré à 
environ 300 à 600 m. du nid. Ce dérangement dure environ deux 
heures. Il est souvent nécessaire de faire un court dérangement par 
la suite soit pour rectifier un dispositif, soit pour remonter une ca- 
méra, soit pour tout enlever s’il se présente quelque difficulté. 

Le dérangement suivant ne se fait que lorsque le jeune est né. 
Nous emportons alors tout le matériel pour nous attaquer à un autre 
nid. Sur cette nouvelle aire, on s’offre quatre dérangements espacés, 
si possible, de plusieurs jours : un dérangement de reconnaissance, 
ou d'installation de matériel, un pour imprévus au remontage de 
caméra, un d’enlèvement de matériel. Comme on a pu le voir, il 
faut éviter de déranger un nid que les oiseaux ont construit dans un 
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endroit défavorable, par exemple près d’une coupe de bois. Il ne 
faut pas hésiter à consolider une aire qui ne paraïtrait pas assez 
solide, ainsi à Bas en 1950 un nid mal construit s’est écroulé, entrai- 
nant la perte du jeune. Les parents ont hâté sa chute en essayant. 
de le surélever par un apport de brindilles à mesure qu’ils’effondrait. 

Lorsque le jeune est recouvert de ses plumes définitives nous adop- 
tons la méthode classique de l’abri-cachette ; nous le construisons 
en deux séances de deux heures ; nous l’avons toujours soigneuse- 
ment camouflé, bien que les spécialistes anglais affirment l’inutilité 
de cette mesure ; l'abri est doublé intérieurement par du tissu teinté 
en vert; pour les observations panoramiques, des fenêtres sont 
ménagées, recouvertes de cellophane colorée, mais pour le coup 
d'œil dans la direction du nid, il faut être encore plus discret ; nous 
plaçons un grillage sur lequel sont cousues de petites branchettes 
de Pins ou de Sapin formant ainsi un tapis de faible épaisseur ; en 
approchant les yeux de cette fenêtre, on voit très bien à travers et 
les oiseaux ne peuvent pas vous voir, même si l’on bouge. Par la 
suite, pour entrer et pour sortir de l’abri-cachette, on choisit autant 
que possible les moments où les adultes sont absents. Les adultes 
s’habituent rapidement au bruit et au ronronnement de la caméra. 

Bien qu'ayant passé des heures en compagnie du mâle et de la 
femelle d’Aurec, il nous fallait faire appel à toutes nos facultés d'ob- 
servation pour reconnaître le mâle de la femelle autrement que par le 
comportement. On se demande alors comment un individu peut dis- 
tinguer son conjoint d’un intrus et comment les mâles reconnais: 
sent les femelles. Le jeune incontestablement savait différencier ses 
parents d’une Buse ou d’un autre oiseau à plus de 100 m. Il ne criait 
que lorsque l’oiseau qui passait au-dessus de lui était un Circaëte. 
Nous avons constaté que lorsqu'un Circaëte en apercevait un autre 
(ce qui n’avait pas lieu à plus de 1.000 m.) il se dirigeait droit vers 
cet individu en battant des ailes si nécessaire et à une centaine de 
mètres il semblait l'identifier et adopter une attitude pacifique ou 
agressive suivant que c’était son conjoint ou un intrus. 


Expériences : À titre de curiosité, nous nous sommes livrés à quel- 
ques expériences : c’est ainsi qu’en juillet 1950 nous avons placé 
une Couleuvre vivante, enroulée sur une branche, plantée verticale- 
ment dans le nid de sorte que le Serpent se trouvait plus haut que la 
tête des oiseaux. Comment les adultes vont-ils s’en emparer ? Telle 
était la question que nous nous posions ; le résultat fut des plus 
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déconcertants ; lorsque le mâle arriva, la branche s'était inclinée 
et la Couleuvre pendait de telle façon que sa tête était au mêmeniveau 
que la tête du Circaëte ; malgré cela, malgré les mouvements du 
Serpent, le Circaëte resta totalement indifférent et le regarda à 
peine ; il se comporta par la suite toujours ainsi. Si le Serpent avait 
été une Vipère le danger couru par le Circaëte (en admettant qu'il 
ne soit pas immunisé) aurait été considérable. 

Une autre fois, nous avions disposé à terre une Vipère à une ving- 
taine de m. du nid et très facilement visible ; pour plus de sûreté 
même on avait attaché la Vipère à un fil à coudre noir qui allait 
jusqu’à l’abri-cachette situé à une vingtaine de m. et à l’aide duquel 
on l’agitait. L’adulte remarqua à plusieurs reprises la Vipère et la 
regarda d’un air intéressé mais jamaisil n’alla la chercher; finalement 
la Vipère mourut et nous nous désintéressâmes de l’expérience. C’est 
alors que 4 jours après, un adulte quitta le nid, se saisit de la Vipère 
et la rapporta ; une fois de plus, toutes les prévisions logiques étaient 
mises en échec. 

En juillet 1950, à Aurec, nous avons placé deux jeunes Circaëtes 
dans le même nid ; ceux-ci se firent quelques prises de bee insigni- 
fiantes, lorsqu'un adulte s’annonça : il se dirigea vers l’aire comme 
d'habitude, mais remarqua les deux jeunes, fit demi-tour et se posa 
sur un arbre voisin ; il cria longuement d’une voie plaintive, rappe 
lant le grincement d’une vieille porte, et finit par s'éloigner défini- 
tivement. Nous enlevâmes un des jeunes, réalisant ainsi une substi- 
tution qui n’eut aucune conséquence, les adultes l’ayant adopté 
comme si c'était leur fils. 


Le Circaëte en captivité : Nous avons conservé quelques mois un 
jeune Circaëte en captivité ; nous nous en sommes emparé alors qu’il 
était âgé de 70 jours environ ; on peut dire que, même après plu- 
sieurs mois, nous n’avons constaté aucune adaptation à son nouvel 
état, si ce n’est une crainte atténuée pour les personnes passant à 
quelques mètres de lui et une plus grande facilité pour accepter la 
nourriture qu’on lui tendait. Mis en demeure de saisir la nourriture 
posée à ses pieds et non plus présentés à son bec par petits morceaux, 
il resta huit jours à jeun avant de se décider ; après trois mois, la 
présence de l’homme à un mètre provoquait encore parfois un ré- 
flexe de fuite ; par contre dès le début, il accepta assez facilement la 
nourriture. Son comportement vis-à-vis des Serpents était des plus 
déconcertant ; même après un jeune prolongé, il fut impossible de 
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l’amener à s’envoler à la rencontre d’un Serpent vivant posé à terre 
à quelques mètres de lui ; au delà de 2 m. il restait complètement 
indifférent ; à moins de 2 m., après de longues hésitations (parfois 
plus d’une heure) il finissait par se diriger à pied vers le Serpent et, 
d’un geste brusque, il le saisissait à la tête et plaçait son autre serre 
au milieu du corps ; sa vivacité à ce moment-là était étonnante. 
Toutefois la conduite du jeune Circaëte face aux Vipères nous a 
obligé, par mesure de précaution, à désarmer ces animaux avant de 
les lui livrer ; il n’était pas rare, en effet, qu’il les saisisse par le 
milieu du corps, laissant leur tête libre pendant un instant ; une fois 
même, il avala la Vipère entière la queue la première ; il se recule ce- 
pendant très vivement lorsque le Serpent cherche à le mordre. Nous 
n'avons pas pu mettre en évidence chez notre oiseau un geste mon- 
trant qu'il s'attaque à un danger et non pas seulement à une proie. 

Dans son aire, lorsque le jeune sent le danger, il s’accroupit au 
fond du nid et reste parfaitement immobile ; ce n’est qu’à l’âge de 
45 jours qu’il peut chercher à se défendre ; il se met alors sur le dos 
etcherche à saisir la main avec ses serres; il est d'autant plus méchant 
qu’il est plus âgé, mais certains restent toujours inertes, à tel point 
qu’on peut les poser par terre sur le dos sans qu’ils songent à se 
redresser. À l’âge de 60 jours, le jeune vous reçoit debout, donne de 
temps en temps des coups d'ailes et fait parfois semblant de vous 
voler sur la tête, ce qui avec ses 1 m. 70 d'envergure est assez impres- 
sionnant. Comme ses serres à cette époque sont très aiguës, baguer 
un jeune n’est pas de tout repos. 

Du jeune Circaëte que nous avons apprivoisé, nous conservons le 
souvenir d’un animal farouche et hostile, dépourvu de facultés 
d'adaptation. Combien cette opinion contraste avec l'enthousiasme 
que nous a inspiré la vue de cet admirable oiseau, doué pour le vol 
et dont l’air est l'élément. 
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DURÉE DE L’INCUBATION 
CHEZ LE JEAN-LE-BLAN 


par A. BROSSET 


Les Circaëtes sont assez communs dans les forêts du Poitou et 
du Maine-et-Loire. Ce rapace semble même se multiplier depuis 
quelques années, malgré la destruction inconsidérée dont il est 
souvent victime. En 1951, un Circaëte fut tué dans la forêt de 
l'Epine et trois autres dans la forêt de Moulière (Vienne). Une 
femelle de grande taille nous fut apportée en août 1952 ; elle avait 
été abattue près de son aire, avec son jeune, à Varennes (Maine-et- 
Loire). A peu près à la même époque, nous avons examiné le ca- 
davre d’un jeune Circaëte tué à Moncontour (Vienne). Enfin, nous 
savons que ces rapaces fréquentent régulièrement les forêts d’Aul- 
nay et de Chizé, dans le sud des Deux-Sèvres, et nous avons vu 
plusieurs spécimens de cette provenance. 

En avril 1952, le propriétaire de la forêt de l’Epine (Vienne) nous 
avertissait qu’un couple de Circaëtes s’était établi dans son domaine. 
Le 28 avril, en compagnie d’un ami britannique, excellent ornitho- 
logue, nous nous installions dans la forêt, avec l'intention de dé- 
couvrir et d'observer l'aire de ces rapaces. La chance nous servit ; 
après quelques heures d'observations à la jumelle, nous arrivions à 
déterminer un secteur où les deux oiseaux se posaient régulière- 
ment ; l'exploration de ce secteur aboutit assez rapidement à la 
découverte du nid. Ce nid, de taille moyenne et de peu d'épaisseur, 
se dissimulait à l'extrémité des branches retombantes d’un gros 
sapin. Il était posé à environ 6 mètres de hauteur. La coupe inté- 
rieure, capitonnée d’aiguilles vertes, ne contenait rien. 

Le 11 mai, mon ami retourna dans la forêt, pour continuer nos 
observations. Il trouva dans le nid le gros œuf blanc et rugueux, 
caractéristique du Circaëte. Cet œuf était froid et les oiseaux ne se 
montrèrent pas. 

Deux jours après le 43 mai, l’incubation commençait ; elle se 
poursuivit à partir de ce jour sans interruption. Nous avons suivi 
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celle-ci très assidûment. Malgré de multiples visites (plusieurs par 
semaine), le Circaëte n’abandonna pas son nid ; mais il restait très 
méfiant et s’envolait de fort loin. 

Cette situation se poursuivit jusqu’au 25 juin, soit 45 jours. 
Désespérant de n’observer aucune éclosion, nous avons pensé que 
l’œuf était infécond, et décidé de le mettre en collection. Je montais 
donc à l'arbre, saisis l'œuf, qui était chaud, et entrepris de le des- 
cendre. Mais au cours de cet exercice, mon attention fut attirée par 
des chocs répétés contre la coquille. Arrivé sur la terre ferme, j’exa- 
minais plus attentivement cet œuf. Des cris relativement forts s’y 
faisaient entendre, auxquels répondaient non loin de là d'autres 
cris, ceux des parents probablement, et qui ressemblaient un peu 
à ceux de l’épervier, mais plus lents et plus assourdis. Je replaçais 
l'œuf dans le nid, et le surlendemain, soit 47 jours après la ponte et 
45 jours après le début de l’incubation, naissait un jeune Circaëte 
très remuant et très éveillé. 

Nous avons continué nos observations jusqu’à la fin de juillet, 
période à laquelle nous avons malheureusement dû quitter la 
région. Les Circaëtes, peut-être en raison de la présence du jeune, 
peut-être parce qu'ils s’habituaient à la présence humaine, devinrent 
beaucoup moins méfiants, et il nous fut souvent donné de les obser- 
ver de près. L'un d’eux, la femelle probablement, était de taille 
plus forte que son compagnon, mais ils présentaient l’un et l’autre 
la livrée très claire, propre aux vieux sujets. Dans la journée, ils ne 
quittaient guère le voisinage du nid qu’ils réfectionnaient régulière- 
ment à l’aide de brindilles portant des feuilles vertes. Nous les 
avons vus apporter plusieurs fois des serpents, particulièrement de 
grandes couleuvres vertes et jaunes (Zamenis viridiflavis) qui sont 
communes dans cette contrée. Ces reptiles étaient transportés par 
le bec, à demi avalés, à demi pendants. L'examen des victimes mon- 
trait qu’elles avaient eu la colonne vertébrale brisée à coup de bec. 

Le jeune Circaëte se développa très lentement pendant les trois 
semaines que nous l’avons observé ; fin juillet, il ne montrait encore 
aucune plume. Les fils du propriétaire de la forêt le dénichèrent peu 
après et l’élevèrent. Il se développa très bien et se montra agréable 
en captivité. Nous pensons que cet oiseau est toujours vivant ; l'in- 
tention de ses possesseurs était de lui rendre la liberté. 
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OBSERVATIONS 
DU CIRCAËTE JEAN-LE-BLANC 
DANS L'OUEST DE LA FRANCE 


par + Louis Bureau 


(rédigées probablement avant 1906 et mises en ordre 
par Noël Mayaun) 


Dans l'Ouest de la France nous ne voyons que quelques couples 
isolés qui restent cantonnés dans les grandes forêts. 

Chaque année un ou deux couples se reproduisent dans les forêts’ 
du Gâvre, d'Ancenis, Vioreau, Saint-Mars, Pavé, Arraize, Teillay, 
la Bretèche, Paimpont, ete... Il se reproduisait autrefois dans la 
forêt de pins de Saint-Gildas-des-bois, aujourd’hui défrichée. 

Le Jean-le-blanc nous arrive par couples dès le commencement 
d'avril (ou déjà fin mars) au moment où les reptiles dont il se nourrit 
presque exclusivement commencent à se montrer, et repart à l’au- 
tomne (observation tardive : 15 novembre 1865, forêt d'Ancenis). 
La présence de cette espèce en hiver est tout à fait exception- 
nelle, cependant G. ne l'IsLE a vu, pendant plusieurs jours, un 
couple de Jean-le-blane dans la forêt d’Ancenis en janvier 1874. 

L'espèce recherche pour s'établir les forêts de futaies, ou de taillis 
pourvu qu’elle y trouve quelque arbre convenable pour y construire 
un nid. Les forêts dont les lisières sont bordées de landes et de 
erres découvertes semblent surtout lui convenir. 


Nid. — Il est établi en forêt dans notre région. Le Jean-le-blanc 
choisit ordinairement le nid d’un autre oiseau de proie, et y revient 
souvent plusieurs années de suite. Je ne l’ai vu qu’une fois cons- 
truire un nid de toutes pièces. 

Dans la forêt du Gâvre qui possède des futaies séculaires, il éta- 
blit son nid sur des arbres élevés, parfois très difficilement acces- 
sibles. Dans les taillis nous trouvons au contraire presque tou- 
jours le nid sur des chênes ou hôêtres de taille moyenne, parfois 
même très petite, et ce, soit au milieu d’une bauche, soit dans une 
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clairière où ne pousse que la bruyère, soit au bord d’un sentier. Les 
nids les moins élevés que j'ai découverts étaient à 8 ou 9 m. du sol. 

Il arrive que lorsque le nid serve chaque année il prenne des 
proportions assez grandes ; mais normalement ce qui est frappant 
c’est le peu de volume du nid, qui est souvent même plus petit que 
celui de la Buse. J'ai pris les dimensions de plusieurs de ces nids de 
petit volume ; ils mesuraient extérieurement 45 à 55 cm. de dia- 
mètre, et le diamètre de l’excavation était de 25 em... Le nid est 
construit en buchettes sèches, généralement peu volumineuses, de 
chêne, hêtre, bouleau, pin, et garni intérieurement de rameaux 
plus déliés et de feuilles. 


Epoque de la ponte. — Mes amis de L’Isce et moi, nous avons vu 
dix nids de Jean-le-blanc dans la Loire-Inférieure, tous contenant 
un œuf ou un petit. L'époque de ponte se situe à la mi-avril, rare- 
ment fin avril. à 


(Voici les précisions de date notées) : 
27 avril 1867 : un œuf légèrement couvé. 
22 mai 1869 : un œuf incubé. 
21 avril 4870 : un œuf frais ; l’oiseau tenait le nid. 
22 avril 1870 : un œuf ; l'oiseau tenait le nid. 
20 mai 1872 : un œuf dont le jeune brisait la coquille. 
25 mai 1873 : un œuf. 
6 juin 1874 : un jeune éclos de la veille. 
11 avril 1880 : un œuf très frais. 
30 avril 1881 : un œuf frais. 
25 avril 1905 : un œuf couvé de 8 à 10 jours environ. 


Ineubation. — Je ne sais si la femelle couve aussitôt après la 
ponte ou si elle prend quelques jours de repos avant de se livrer à 
l'incubation, pendant laquelle je n’ai jamais pu m’assurer que le 
mâle partage ce soin avec sa compagne. Je le pense néanmoins, 
mais la part qu'il prend à l’incubation doit être bien minime, puisque 
nous n'avons jamais vu les deux sexes se remplacer sur le nid et 
que nous avons vu au contraire une femelle s’épuiser par une incu- 
bation prolongée (Les seuls oiseaux couvant tués étaient des 
femelles). 

Pendant l’incubation le mâle nourrit, au moins en pariie, la 
femelle, car nous l’avons vu lui apporter un serpent. 

Les observateurs ne sont pas d'accord sur la durée de l’incuba- 
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tion ; MekaLENBURG la dit de 28 jours. Le D' Savarier la croit 
d’un mois environ, tandis que les paysans voisins de la forêt d’Aul- 
nay lui affirmaient qu’elle est de 6 à 7 semaines. Cette dernière 
affirmation est la vraie, d’après l’observation que nous avons faite 
Pirre DE l'IsLE et moi, et que je relate ci-après. 

Le 22 avril 1870 nous trouvâmes dans la forêt d’Ancenis un nid 
contenant un œuf qu’un des parents couvait. Le 29 mai suivant, 
nous retournâmes à ce nid. En arrivant au pied de arbre, j'appelle 
mon compagnon à haute voix, il m’y rejoint, et nous frappons au 
pied de l’arbre inutilement. Je monte et aperçois la queue du Jean- 
le-blanc qui ressortait un peu du nid. J'en informe Pirre DE L’IsLe 
et nous délibérons à haute voix sur ce que nous avons à faire : 
j'étais alors à un mètre au-dessous du nid. PrrRE monte me re- 
joindre. Décidés à ne lui faire aucun mal et voulant voir jusqu’à 
quel point un Jean-le-blanc pousse l'attachement à sa couvée, 
nous faisons tout le bruit qu’il est possible de faire à deux personnes, 
afin de le faire partir du nid. Pire finit par toucher le nid avec 
son chapeau : le Jean-le-blanc se dressa, étendit les ailes, et s’élança 
hors du nid, mais semblant ne pouvoir se soutenir, il baissa tout à 
coup et tomba au pied de l’arbre dans de grandes bruyères. Nous 
descendimes promptement. Le Jean-le-blanc courait à terre et 
s’embarrassait dans les broussailles avec ses longues ailes. PirRE 
fondit dessus et s’en empara. Nous l’examinâmes, il n'avait aucune 
blessure, mais paraissait exténué de couver depuis plus d’un mois 
(à ma connaissance, depuis 38 jours et probablement depuis plus 
longtemps). Après l'avoir longuement examiné, nous résolûmes 
de le laisser continuer l’incubation de son œuf, et nous nous fimes 
un devoir de le remonter sur le nid. Dans cette seconde ascension, il 
nous prit à tous deux les mains avec ses serres dont nous eûmes bien 
de la peine à nous dégager. Enfin nous le replaçâmes sur son nid où 
il resta quelques instants mais en partit à nouveau dès que nous 
descendimes. Il se percha sur une branche basse et descendit de 
nouveau à terre. Nous le reperchâmes sur une branche et nous 
éloignâmes. L’autre oiseau du couple (le mâle ?) pendant tout ce 
temps avait poussé quelques cris. L’œuf était devenu jaune et 
sale comme cela se voit à la suite d’une longue incubation. 

Le 7 juin P. pe L’Isce retourna à ce nid. Le Jean-le-blanc était 
dessus et il contenait un jeune qui devait avoir un jour. Ses yeux 
étaient presque fermés, ses pattes étaient blanc-bleuâtre. L’adulte 
avait récupéré sa vigueur. 
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La durée de l’incubation avait donc été de 46 jours et peut-être 
davantage. 

Au sujet de l’état de faiblesse montré par le sujet incubateur 
rappelons qu'ALLÉON avait rapporté avoir tué, à coups de bâton, 
une femelle sur son nid, près de Constantinople le 13 maï 1865. 
D'autre part Etienne Bureau et P. DE L’IsLe trouvèrent le 20 mai 
1872 dans la forêt d’Ancenis un nid de Jean-le-blane contenant un 
œuf que le jeune aiglon avait déjà brisé en partie. Le trou pra- 
tiqué à l'œuf laissait entendre du bas de l'arbre les cris de l’ai- 
glon, qui criait sans discontinuer. La 9 qui était surle nid était assez 
vigoureuse et bien loin de l’état de faiblesse dans lequel nous 
avions trouvé le sujet observé plus haut : elle prit le vol et plana 
quelque temps dans les environs. 


Développement post-embryonnaire. — Au moment même de 
léclosion le Jean-le-blanc a un faciès singulier : la tête est énorme, 
les yeux font saillie et semblent sortir de l'orbite, les paupières 
sont ouvertes. La peau de la tête et du cou est bleuâtre, celle du 
reste du corps rose tendre. L'oiseau est entièrement couvert d’un 
duvet d'un blanc pur, assez long, plus rare sur le ventre et la face 
interne des cuisses. Le duvet, une fois sec, est épais et touffu. Bec 
et cire bleuâtre, pointe du bec noirâtre, mandibule supérieure por- 
tant un diamant peu apparent, intérieur du bec rose teinté de 
bleuâtre ; pattes d’un blanc rosé tirant sur le bleuâtre ; ongles 
encore d’un blanc rosé transparent. [ris grisâtre. (D’après trois 
échantillons étudiés sur le vivant au moment de l'éclosion). Poids 
d’un sujet qui avait commencé à perforer sa coquille : 92 gr. 

A 12 jours le jeune en duvet est dans toute sa beauté. 

À 28 jours il porte déjà beaucoup de plumes. Base du bec et 
cire bleuâtre clair, pointe du bec bleu-noirâtre foncé ; intérieur du 
bec rose teinté de bleuâtre ; pattes d’un blanc bleuâtre très clair, 
iris jaunâtre ocreux, pointillé de grisâtre et de jaunâtre, surtout 
vers le petit cercle de l'iris. Poids : 1.270 gr. (3 juillet 1870). 

À 34jours, il porte encore çà et là du duvet, la tête et le cou ne 
portent des plumes que sur leur partie postérieure. [ris jaune ocreux 
clair, plus coloré près du petit cercle de l'iris, mais sans pointillé 
gris-jaunâtre. Taille d’une poule. A cet âge le jeune se tient encore 
sur les talons, rarement debout, se fatiguant promptement dans 
cette dernière position. 
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Vers l’âge de 7 semaines, il me paraît en état de quitter le nid, le 
plumage juvénile est complet, l'iris est jaune clair. 

[A titre de comparaison le poids de'3 adultes tués sur le nid a été 
de] 9 : 2.110 ; 4 : 1.815 ; (9 ?) 1.880 gr. 


Nourriture. — Nous avons constaté que le Jean-le-blanc dans 
l'Ouest de la France se nourrit exclusivement de reptiles: cou- 
leuvres, vipères, orvets, d’après les données suivantes (analyses 
stomacales et observations) : 


2 27 avril 1867 : une couleuvre à collier. 

8 27 avril 1867 : une couleuvre à collier, un orvet et dans son 
bec une autre couleuvre à collier. 

4 22 mai 1869 : une énorme couleuvre à collier, une grosse vipère 
portant 7 ou 8 petits. 

22 mai 1869 : 2 couleuvres et une petite vipère. 

& 21 avril 1870 : 1 couleuvre presque digérée. 

Nid du 7 juin 1870 : 1 couleuvre d’Esculape. 

2 20 mai 1872 : 1 couleuvre à collier. 

Nid du 6 juin 1874 : 1 couleuvre à collier et tronçons d’une autre. 

9 11 avril 1880 : 1 couleuvre à collier. 

Sujet fin mai 1898 : 2 vipères, 3 couleuvres. 

& début avril 1901 : 1 orvet. 


Un jeune sujet, tenu en captivité, montra une préférence mar- 
quée pour les reptiles, mais accepta aussi les petits mammifères et 
les petits oiseaux qu’il avala en entier. À défaut d'autre nourriture 
il accepta parfois les grenouilles, mais toujours avec répugnance et 
les laissa souvent de côté. Il refusa toujours le poisson et montra 
une aversion profonde pour les oiseaux d’eau : Chevaliers, Bécas- 
seaux, et surtout Mouettes. 

Pour boire, ce qu’il faisait rarement, il plongeait le bec dans 
l’eau jusqu'aux yeux et choisissait toujours un moment où il se 
croyait seul. 

Le Jean-le-blane n’est pas réfractaire au venin de vipère MEc- 
KLENBURG, selon BRenM, en fit mordre un par une vipère et il en 
mourut. C’est done à son adresse qu'il se fie pour attaquer les ser- 
pents venimeux : d’une patte il leur serre le corps, de l’autre il les 
prend en arrière de la nuque, et il leur brise aussitôt le crâne d’un 
coup de bec. ë 
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LA NIDIFICATION DANS L’'YONNE 
DU CIRCAËTE JEAN LE BLANC 


(Circaëtus g. gallicus (Gm.)) 


par Georges GUICHARD 


Il y a un demi-siècle, le Circaëte Jean le Blanc n’était pas très 
rare dans l’Avallonnais. Par les chaudes journées d'été, on pouvait 
l’apercevoir de temps à autre traversant le ciel, un long serpent lui 
pendant du bec. 

Puis l'oiseau se raréfia et, finalement, disparut. Or, voici quelques 
années, il est revenu et les observations, à son sujet, se multiplièrent. 

Cette année, enfin, j'ai pu découvrir son aire dans les bois d’Arcy 
(Yonne). 

L'oiseau avait choisi, en bordure d’une zone forestière, une pente 
abrupte, exposée au S. S. E. et dont la partie supérieure était garnie 
d’éboulis et de roches calcaires, de sortes que les courants ascen- 
dants d'origine éolienne ou thermique, indispensables à cet oiseau, 
devaient s’y former aisément. 

Une disposition favorable des lieux me permit d'observer très 
facilement les oiseaux à la jumelle, sans les incommoder, à 600 m. 
de distance. 

C’est aux environs du 15 avril qu’ils se fixèrent dans le site où 
devait être aménagé le nid : un bouquet de pins et sapins épars au 
milieu de feuillus et placé en avant d’une grosse roche formant 
écran, de sorte que la température y était bien meilleure qu'aux 
environs. 

Les allées et venues y devinrent rapidement de plus en plus fré- 
quentes, surtout au début de la journée. Je voyais fréquemment 
les deux oiseaux arriver successivement à court intervalle, tombant 
du ciel en une magnifique glissade pour gagner lourdement les 
branches d’un arbre : hêtre ou pin. Les deux oiseaux restent alors 
volontiers longuement immobiles, particulièrement au cours des 
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premières heures de la matinée ; dans une pose presque verticale, 
ils prennent un bain de soleil et les devants apparaissent de loin 
d’une blancheur éblouissante. Ou bien ils procèdent soigneusement 
à leur toilette ; mais ils demeurent toujours attentifs et on voit 
Jeur grosse tête tourner en tous sens. 

Le 16 avril, j’assiste à un premier accouplement. La femelle, 
poussant fréquemment un cri d'appel, est perchée sur la haute 
branche d’un grand pin. Le mâle, qui décrit des orbes au-dessus du 
site, descend du ciel et vient se placer pesamment à côté de sa 
compagne, puis, d’un saut léger, se pose sur son dos, à l'inverse 
de la buse dont le mâle atterrit toujours directement sur le dos de 
sa femelle ; l’accouplement est assez long et le mâle circaëte bat 
lentement des ailes tandis que la femelle continue à pousser son cri. 
Après l’accouplement, le mâle s'envole, décrit quelques orbes et va 
se percher sur un arbre peu éloigné où il procède à sa toilette. 

En général, tous les mouvements des deux oiseaux s'effectuent 
en vol plané, le Circaëte Jean le Blanc étant, comme le Vautour, 
un oiseau planeur par excellence. Il est rare qu’au départ il effectue 
quelques lents, puissants et majestueux battements d’ailes. Utili- 
sant les courants ascendants, il s'élève rapidement en traçant dans 
le ciel de vastes cercles, mais il est moins rigide que le Vautour et 
on peut le voir se balancer lentement dans le ciel au gré des cou- 
rants qui frappent ses ailes. Lorsqu'il effectue un piqué, les ailes 
pliées en fer de lance, il fait très fortement saillir les rémiges polli- 
ciales. Sa silhouette, dans le ciel, rappelle celle de la buse, mais plus 
forte, avec les ailes un peu plus élancées ; la queue est le plus souvent 
portée en éventail. Si l'oiseau n’est pas trop éloigné, on peut aisé- 
ment noter le dessus bicolore, — les rémiges noirâtres faisant oppo- 
sition avec le gris brun des couvertures des ailes et du dos — et le 
dessous d’un blanc éclatant. On n’aperçoit généralement que deux 
barres à la queue ; le dessous des ailes apparaît blanchâtre et fes- 
tonné longitudinalement de plusieurs fines raies grises: 

Lorsque l'oiseau est en chasse, à moyenne hauteur, on voit sa 
tête très fortement inclinée vers le sol dont il paraît scruter les 
moindres recoins à la recherche d’un reptile. 

En avril, quand les oiseaux se trouvent sur le cantonnement du 
nid, ils font assez fréquemment entendre leur cri d’appel et d’en- 
tretien. C’est une séquence de deux notes accouplées, flûtées et mé- 
lodieuses, la première appuyée, la seconde brève, et dont la sono- 
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rité rappelle celle du hautbois. On peut. approximativement la tra- 
duire comme suit : 


Hà, opp 


Ce cri est prononcé par les deux oiseaux du couple ; mais, de 
temps à autre, on entend le véritable chant nuptial poussé par le 
mâle soit au vol, soit au posé. C'est une courte modulation de 
quatre notes d’agréable tonalité musicale, comme celles du cri 
proprement dit. 

Hü, ô, hu, hopp 


phrase répétée deux ou trois fois de suite, la première note trai- 
nante, la deuxième un peu moins, les deux dernières plutôt brèves. 

A partir de la mi-avril, l'aménagement de l’aire se poursuit acti- 
vement, tout à l'extrémité d’un grand pin sylvestre : elle a pour 
base un vieux nid de Corbeau Corneille. 

C’est la femelle seule — que j'identifiais aisément grâce à deux 
taches blanches marquant les scapulaires et que le mâle ne possé- 
dait pas — qui est chargée du travail, le mâle n’étant même pas, 
à ce moment, présent sur les lieux. L'oiseau va chercher les ba- 
guettes dont il a besoin — baguettes sèches le plus souvent — sur 
les arbres voisins ; s’arc-boutant et battant des ailes, il arrive à 
casser la branchette à l’aide du bec, et va la porter aussitôt à son 
aire où il la met en place. 

Dans les derniers jours d'avril, l’activité des oiseaux aux environs 
de l'aire se ralentit, ce qui me fit penser que la construction de celle- 
ci était terminée et que le temps de la ponte était arrivé. 

Effectivement, le 17 mai, me trouvant sur les lieux, en observa- 
tion, à 7 h. 30, je remarque la présence du mâle qui, perché sur une 
branche d’épicea, offre aux premiers rayons du soleil sa poitrine 
éblouissante de blancheur : car cet oiseau aime la chaleur, Puis il 
procède méticuleusement à sa toilette jusqu’à 8 h. 30 ; à ce moment, 
il change de place et se rapproche du pin qui supporte l'aire. Pres- 
que aussitôt, la femelle jaillit de son nid en vol plané et disparaît, 
remplacée immédiatement par le mâle qui atterrit lourdement sur 
l'aire, également en vol plané, et s’y accroupit. Il s’agit, évidem- 
ment, d’une relève d’incubation. 

Le 2 mai, j’effectue la visite au nid. Quand j'arrive sans bruit au 
pied de l'arbre, j’aperçois d'en bas la couveuse dont la queue et les 
pointes d’ailes débordent largement au dehors: mais au moment 
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où je vais toucher le tronc, l'oiseau s’envole sans un cri et disparaît 
au loin dans le ciel en décrivant de grands orbes. 

L’aire est située à l'extrême pointe du pin, à 14 mètres de hau- 
teur, en position bien dégagée, pour permettre aux oiseaux de l’at- 
teindre et de la quitter sans que soient gênées leurs vastes ailes. 

Cette aire est relativement petite et offre les dimensions d’un nid 
moyen de buse variable ; elle a 60 à 65 centimètres de grand dia- 
mètre et sa hauteur ne dépasse guère celle du nid de corbeau cor- 
neille. C’est donc une construction extrêmement plate et qui a la 
forme d’une grande assiette. 

Sur le pourtour, le Circaëte a accumulé pas mal de branchettes 
sèches d’arbres divers ; on y voit aussi quelques branchettes vertes, 
notamment un fragment de tige de sorbier alouchier portant des 
bourgeons épanouis et de petites feuilles. La cuvette est garnie 
exclusivement de branchettes vertes de pin ; des flocons de duvet 
blane sont accrochés aux matériaux du nid et aux branches voisines 
de l'arbre. : 

Cette aire contenait l'œuf unique et volumineux du Circaëte ; 
quoique à peu près frais, il était déjà sali par des traces de sang et 
les déjections des oiseaux. La coquille, relativement peu épaisse, 
est mate, avec pores nombreux, très visibles, et de petites stries 
qui lui donnent, à la loupe, une apparence gaufrée. Elle est d’un 
blanc terne, curieusement nuancé d’un reflet bleuâtre qui tient à la 
coloration bleu-vert intense de la membrane tapissant l’intérieur de 
l'œuf et qui transparait plus ou moins à travers sa paroi. 

Dimensions : 72 mm. 7 X 55,3. 

Le poids est de 180 grammes, soit le poids de trois œufs moyens 
de poule domestique. 

En cette circonstance, la réaction des oiseaux ne fut pas très 
vive. Durant ma présence au nid, ils demeurèrent invisibles ; c’est 
seulement après mon départ et alors que j'étais déjà à une certaine 
distance que les deux Circaëtes surgirent du fond du ciel et vinrent 
décrire à bonne hauteur, au-dessus de l’aire, des cercles entremêlés, 
interrompus de temps à autre par des piqués et poussant fréquem- 
ment, un eri d'inquiétude rapide : 

Pu, opp - Pu, opp - Pu, opp - Pu, opp. 
Ils manifestaient aussi leur énervement en laissant parfois brus- 
quement tomber leurs pattes, toutes griffes dehors. 

Mais ils ne redescendirent pas au nid ; leur œil perçant avait dis- 
tingué qu’il était vide. 

Paris, le 10 mai 1952. 
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CONCLUSION DES DONNÉES FRANÇAISES 
SUR LA BIOLOGIE DU JEAN-LE-BLANC 


par Noël Mayaup 


Arrivée au printemps. Pour la Silésie ZEeBe donne comme date 
moyenne d'arrivée le milieu ou la fin de la première quinzaine 
d'avril. Il rappelle que GAvRILENKO pour le district de Poltawa 
de 1920 à 1926 a observé l’arrivée entre le 27 mars et le 11 avril, 
dates plus précoces que celles de la Silésie (6-16 avril). En France 
nous avons des dates plus précoces. Si, en Bretagne, BUREAU n’in- 
dique que le début d'avril, SavaTiER pour la Charente-Inférieure 
donne fin mars ou les premiers jours d’avril, et Boupoivr fournit 
des observations précises pour la Loire et la Haute-Loire qui si- 
tuent l’arrivée une fois au 14 mars et une autre fois avant le 15 mars. 
L'arrivée à la mi-mars paraît d’ailleurs la plus vraisemblable pour 
les sujets dont l’œuf est pondu aux alentours du 1er avril, et nous 
allons voir que c’est le cas de certaines observations du Salève ou 
de Touraine. Il est possible que des retardataires, peut-être jeunes ? 
n'arrivent qu'au début d'avril, mais une bonne partie des couples 
doivent être revenus à la fin de mars. 


Départ à l'automne. Il paraît avoir lieu en septembre et octobre 
avec des jeunes qui traînent parfois jusqu’au début de novembre 
(provenant de nichées tardives ?). 


Epoque de ponte. Voici les données des auteurs avec l’époque de 
ponte qui peut en être déduite approximativement : il faut penser 
que le degré d’incubation relevé parfois, a été sûrement sous-estimé, 
car les oologistes ne pensaient pas avoir affaire à une durée si lon- 
gue d’incubation : 


5-10-15-25 avril, début mai = 5-25 avril ? (Salève) 
(VAUCHER, sans indication d’incubation). 
24 mai, poussin de quelques jours  — 1-5 avr. (Salève). 
7 juin, poussin de quelques jours — 14-20 avr. (Salève) 
(HarNaRD). 
30 avr., œuf pondu, adulte pas aper- 
çu (FERRY). — 29-30 avr. (Côte-d'Or). 
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16 avr. (sans indication d’incubation) — av. 16 avr. (Hte-Marne). 


(LescuYER). 

20-25 avr. (sans précision) (BAILLY). 

27 avril (sans précision) (MARTIN). 

2 mai, œuf presque frais 
(GuicHARD). 

24 avril, œuf incubé de 5-6 jours 
(TrisTAN). 

22 mai, œuf incubé de 8 jours 
(= 12-15 ?) (CHaviGny) 

10 juin, jeune gros comme une poule 
(PARQUIN, in litt.). 

27 avril : œuf légèrement couvé 

22 mai : œuf incubé 

21 avril : œuf frais 

22 avril : œuf, oiseau sur nid 

20 mai : œuf à éclosion 

6 juin : un jeune de la veille 

11 avril : œuf très frais 

30 avril : œuf frais 

25 avril : œuf couvé de 8 à 10 j. 
(Bureau) (ci-dessus p. 121). 

11 mai : œuf frais pondu (BrossET). 

Données générales de SAVATIER 





27 avr. : œuf très peu couvé 

1er mai : œuf très peu couvé 
(Naurois fide ETCHEGOPAR). 

Données Boupoinr ci-dessus (p.99) 


avant 20-25 avr. (Savoie). 
avant 27 avr. (Indre). 
vers 26-28 avr. (Yonne). 


vers 14 avr. (Loiret). 


7-10 mai (Touraine). 
vers 5 avril (Touraine). 


15-20 avr. ? (Bretagne). 

— 20 avr. ? (Bretagne). 

20 avr. (Bretagne). 

av. 21 avr. (Bretagne). 
vers 4 avr. (Bretagne). 
vers 20 avr. (Bretagne). 
10-11 avr. (Bretagne). 
8-30 avr. (Bretagne). 

vers 12 avr. (Bretagne). 









11 mai (Poitou). 

fin avr. (Saintonge et Poi- 
tou). 

15-20 avr. (Tarn). 

19-22 avril (Tarn). 


29 mars (Haute-Loire) 
29 mars (Haute-Loire) 
28 mars (Haute-Loire). 
29 mars (Haute-Loire). 
7 avril (Haute-Loire). 
vers 22 avril ? (Hte-Loire). 
31 mars (Haute-Loire). 
= avant 11 avril (Loire). 
15 avril (Loire). 

8 avril ? (Loire). 

11 avril (Loire). 








11 avril, © couvant ; l'œuf pris et couvé 


par une volaille, éclos 38 jours 


après (HUGUES). 


vers 3 avril (Gard). 
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Sur 37 pontes pour lesquelles nous disposons d’une date, certes, 
approximative, il y en a° 16 qui paraissent avoir eu lieu entre les 
derniers jours de mars et le 11 avril, soit 43%, 18 ont été trouvées 
dans la seconde moitié d'avril, mais parmi celles-ci figurent 5 œufs 
pour lesquels aucune indication d’incubation n’est fournie ; il en 
reste donc 13 à avoir été effectuées à peu près sûrement du 12 à la 
fin d'avril. Enfin il y a 2 pontes qui ont eu lieu vers le 10 ou 11 mai. 
En dépit du fait que les pontes de remplacement sont possibles 
(FarrmMAIRE l'avait déjà dit et le fait est confirmé par Boupornr) 
et ce, dans un délai de 25-28 jours (vers le 20-27 avril), il n'est pas 
du tout certain que les pontes les plus tardives soient toujours de 
remplacement. Il se peut qu’il s'agisse de jeunes femelles. Bou- 
DOINT M'a ainsi dit que le couple d’Aurec qui avait l'habitude de 
nicher remarquablement tôt, cette année 1953 ne paraît pas avoir 
nidifié avant mai : on peut penser que la cause en est due au rem- 
placement de la vieille femelle par une jeune. Les observations de 
ce couple dans les années à venir seront pleines d'intérêt. 

Il est remarquable que les dates de ponte du Jean-le-Blane en 
France ne s’écartent pas de celles de l’Afrique du Nord : tout au 
plus, dans cette région comme dans le Sud de l'Espagne, y a-t-il 
des dates de ponte plus précoces : 21 mars 1898, Bir Kécira, Sahara 
tunisien (KoznrG), 26 mars, KinkEe Swann (JourDain). 


Durée de l’ineubation. Il est bien curieux de voir que les données 
de Ze8E l'avaient amené à conclure à une durée de 7 semaines, 
alors que les dates qu’il indiquait faisaient ressortir le chiffre de 
38 jours environ, ce qui n’a pas empêché NiErHAMMER d'indiquer 
35 jours d’incubation. 

Boupoinr déduisant le jour de ponte du comportement d’oi- 
seaux qu’il connaît bien indique 47 jours d’incubation. 

Bnosser précise que la durée constatée a été de 45 jours, mais que 
l’œuf a été pondu 2 jours plus tôt, sans qu’il y ait eu incubation, 
fait très intéressant, quoique peut-être anormal. Bureau donne 
une durée d’incubation certaine de 46 jours. Les autres données 
(Ferry et surtout HuGues) ont dû être appliquées à des œufs 
ayant subi un début d’incubation. 

Remarquons que les précisions fournies par BRowx sur la repro- 
duction de Circaëtus cinereus et de C. pectoralis cadrent exacte- 
ment avec celles faites en France sur C. gallicus. Pour C. cinereus, 
il a noté qu'un œuf ne fut éclos que 38 jours après lavoir trouvé 
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et que « sans doute l’incubation a duré une semaine de plus ». 
Pour C. pectoralis il estime une durée de 45 jours. Pectoralis est le 
plus souvent considéré comme une race de gallicus. 


Modalités de l’incubation. Le mâle et la femelle se partagent 
l’incubation, mais la femelle en assume la plus grande part. 


Durée de l’élevage des jeunes. Le jeune est nourri par les parents, 
couvé longtemps par la © (Bounornr). Il quitte le nid âgé de 70 
à 75 jours (Bounornr), de 80 jours environ (Zesx). Cette différence 
peut provenir du fait que les jeunes observés par Boupoinr ont 
pu être mieux nourris, sont donc mieux venus que ceux observés 
par ZEBE. 
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OISEAUX RENCONTRÉS AU TAFILALET 
ET AU SUD DU HAUT ATLAS 


par François Hüe 


J'ai traversé le sud marocain dans sa partie orientale entre le 10 
et le 14 mai 1952. L’itinéraire était le suivant : Ksar es Souk, Rissani 
Tmeghir, Ouarzazate, Zagora. La rapidité de ce voyage ne me per- 
met pas d’en donner une idée précise. Pourtant si l’on en croit 
David BANNERMAN et Jane Prresrcey (voir Jbis, n953 et 4, 1952), 
aucun naturaliste n'aurait parcouru cette région avant eux, sauf 
MEINERTZHAGEN en automne. Nous avons suivi à peu près la même 
route, mais eux entre le 1er et le 9 mars 1951, dates où tous les 
migrateurs nidificateurs n'étaient pas encore là. En outre je ne me 
rendais pas au Maroc à des fins ornithologiques et je demande l’in- 
dulgence de mes collègues si volontairement j’omets des espèces 
que j'aurais dépistées probablement si le temps matériel m'avait été 
donné. Voici done une liste fort imparfaite que je comparerai avec 
celle des naturalistes anglais. ; 

Cette région est aujourd’hui d’un accès facile et donnera lieu 
bientôt à une étude plus approfondie d’un ornithologiste moins 
pressé ; voici le peu que j’ai vu, et je renonce volontairement à tout 
commentaire important. À noter que j'ai fait le voyage de l’est à 
l'ouest. 

Ardeola ibis (L.). Garde-bœufs. — Tineghir, au bord de l’oued Ziz 
entre Ksar es Souk et Erfoud. Seules occasions, donc rare. Vu par 
B. et P. Evidemment en migration. 

Ciconia ciconia (L.). Cigogne blanche. — J'en vis un couple à 
Tineghir et un autre à Boulmane. Rare. Vu par B. et P. 

Neophron perenopterus (L.). Vautour perenoptère. — Vu dans le 
sud jusqu’à Rissani. 

Hieraaëtus fasciatus (Vieir.). Aigle de Bonelli. — Cet aigle 
s’avance très au sud ; je l’ai vu dans les gorges du Todra (un couple 
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d'adultes certainement nicheurs) et une autre paire avant Zagora, 
point extrême du voyage. Vu par B. et P. 

Buteo rufinus (Crerz.). Buse féroce. — A Boulmane. Vu par B. 
et P, 

Falco tinnunculus L. Faucon crécerelle. — J'en vis plusieurs en 
particulier à Zagora. Vu par B. et P. 

Actitis hypoleucos (L.). Chevalier guignette. — Vu sur les bords 
du Dra avant Zagora. En migration. 

Columba livia Bonn. Pigeon biset. — Extrêmement nombreux 
dans les gorges du Todra. Vu par B. et P. 

Streptopelia turtur (L.). Tourterelle des bois. — Extrêmement 
nombreuses dans tous les oasis. 

Apus melba (L.). Martinet alpin. — Jen vis un seul au-dessus de 
Tineghir. En migration ? 

Apus affinis (Gray). Martinet à cfoupion blanc. — Un seul cou- 
ple nidificateur à Boulmane. 

Merops apiaster L. Guêpier d'Europe. — Il n’est pas très commun 
et je l'ai noté sur deux points à Tineghir et à Boulmane. 

Merops superciliosus L. Guêpier de Perse. — Commun. J’ai noté 
le premier en descendant à Ksar es Souk et je l’ai retrouvé un peu 
partout (Tineghir, Zagora, ete….). 

Alaemon alaudipes (DEsr.). Sirli des déserts. — Une seule fois près 
de Tineghir. Vu par B. et P. 

Chersophilus duponti (Viir.). Sirli de Dupont. — Un seul à 
Rissani. J'ai été fort étonné de trouver cette espèce à quelques 
kilomètres au sud de cette localité. Herm DE Bazsac l'avait fait 
connaître du Sud-Oranais et du Figuig (Bou-Arfa). Ce doit être la 
limite d'extension vers l'Ouest. 

Je ne m’étendrai pas, par prudence, sur les autres Alouettes que 
je n’ai pas eu le temps d'étudier suffisamment. 

Hirundo rupestris. Hirondelle de rochers. — Commune dans les 
gorges du Dadés. Vu par B. et P. 

Hirundo obsoleta. — Les Hirondelles de rochers des gorges du 
Todra me semblent être Æ. obsoleta, découverte par H. ne BaLsac 
au Figuig où elle niche. 

Hirundo rustica. Hirondelle de cheminée. — Pas notée par- 
tout (Boulmane, Ouarzazate, etc...). Vu par B. et P. 

Hirundo daurica L. Hirondelle rousseline. — Ouarzazate. 

Delichon urbica (L.). Hirondelle de fenêtre. — Boulmane, nidifi- 
catrice. 
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Oriolus oriolus (L.). Loriot d'Europe. — Vu à Tineghir. En mi- 
gration. 

Corvus corax L. (Pas de ruficollis). — Grand corbeau. Nom- 
breux. Un grand rassemblement près de Tineghir. Boulmane, ete. 
Vu par B. et P. 

Turdus merula L. Merle noir. — Très nombreux à Tineghir. Vu 
par B. et P. 

Oenanthe hispanica (L.). Traquet stapazin. — Nombreux partout. 
Vu par B. et P. 

Oenanthe leucopyga (C. L. Breum). Traquet à tête blanche. — 
J'ai vu le premier à Aoufous entre Ksar es Souk et Erfoud. D’autres 
jusqu’à Rissani et sur tout le parcours depuis Goulmina jusqu’au 
sud de Ouarzazate (vallée du Dra). Commun. Vu par B. et P. 

Oenanthe moesta (Licur.). Traquet à tête grise. — Vu plusieurs 
sur un seul point à l’ouest de Tineghir. Vu par B. et P. 

Oenanthe lugens (Licur.). Traquet deuil. — J’ai cru le voir non 
loin de Ouarzazate. Vu par MEINERTZHAGEN. 

Oenanthe deserti (Temm.). Traquet du désert. — Vu plusieurs fois, 
en particulier entre Tineghir et Ouarzazate. Vu par B. et P. 

Erythropygia galactotes (Tem.). Agrobate rubigineux. — Ksar 
es Souk et les oasis (Meski, Rissani, ete….). 

Il est regrettable que je n’aie pu observer les Fauvettes dont 
BANNERMAN et PRIESTLEY ont parlé et qui restent indéterminées. 

Hippolais polyglotta (Vieur..). Hypolaïs polyglotte. — Je vis fort 
bien une Polyglotte, sans doute en migration, à Tineghir. 

Hippolaïs pallida (HemP. et Euren.). Hypolaïs pâle. — Vu à 
Ksar es Souk et dans les oasis. 

Cettia cetti (TEemw.). Bouscarle de Cetti. — J’en ai entendu une 
à la source bleue de Meski entre Ksar es Souk et Erfoud. 

Muscicapa striata (PALLAS). Gobe-mouches gris. — Vu à Tineghir. 

Pycnonotus barbatus (Desr.). Bulbul. — Ksar es Souk, Tineghir, 
Ouarzazate, etc. Vu par B. et P. 

Anthus campestris (L.) Pipit rousseline, — Entre Ouarzazate et 
Zagora. Vu par B. et P. 

Lanius excubitor L. Pie-grièche grise, — Près de Tineghir. 


Passer domesticus (L.). Moineau domestique. — J’ai négligé de 
noter les localités. Vu par B. et P. 
Bucanetes güthagineus (Licur.). Bouvreuil githagine. — Gorges 


du Dadès. Vu par B. et P. 
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Emberiza striolata (Licur.). Bruant striolé. — Ksar es Souk, 
Ouarzazate, Zagora, etc. 

En outre, BANNERMAN et Priesrcey virent les oiseaux suivants 
sur le même parcours : 

Aquila rapax (TEmx..). Aigle ravisseur, 

Accipiter nisus (L.). Epervier d'Europe (en migration). 

Circus macrourus (Gme.). Busard pâle (en migration). 

Turnix sylvatica (Desr.). Hémipode (localisation presque in- 
croyable). 

Charadrius dubius Scop. Petit Pluvier à collier. 

Cursorius cursor (LarHam). Courvite gaulois. 

Upupa epops L. Huppe fasciée. Jen ai peut-être vu sans les 
noter. 

Galerida cristata (L.). Cochevis huppé. 

Galerida theklae Breum. Cochevis de Thékle. — J'ai vu aussi de 
nombreux cochevis, évidemment. 

Calandrella cinerea (Gmeuin). Alouette calandrelle. 

Calandrella minor (Vrerz.). Alouette pispolette. 

Ammomanes deserti (Licar.). Ammomane du désert. 

Ammomanes cinctura. Ammomane élégante. 

Rhamphocorys Clot-Bey (Bonar.). Alouette Clot Bey. 

Parus caeruleus L. Mésange bleue. 

Erithacus rubecula (L.). Rouge-gorge (en migration ou hivernage). 

Phoenicurus ochruros (GMEL1x). Rouge-queue titys (en hivernage). 

Diplootocus moussieri (OLPHE-GaLLIARD). Rubiette de Moussier. 

Motacilla alba L. Bergeronnette grise. — J'ai vu des subperso- 
nata sur les bords de Poued Ziz un peu au nord de Ksar es Souk. 

Motacilla cinerea Tuxsr. Bergeronnette des ruisseaux (en hiver- 
nage). 

Lanius senator L. Pie-grièche à tête rousse, 

Serinus canaria (L.). Serin cini. 

Emberiza cia L. Bruant fou. 


Il existe done dans cette liste une bonne part de migrateurs. On 
voit ainsi combien il reste encore à faire dans cette vaste et pitto- 
resque région. 
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Le Courlis cendré Numenius arquata (Lin), 1758, 
nicheur en Dombes et en Dauphine, 


La nidification du Courlis cendré dans l'Est et le Sud-Est de la 
France est-elle un fait absolument nouveau ? On peut raisonnable- 
ment se le demander. 

Paul BarRuEL a rencontré l’espèce sur les Plateaux du Jura 
«.. trois couples cantonnés fin mai 1947 dans l'extrémité nord-est 
des matais du Drugeon. » Nicheurs ? Vraisemblablement, si l’on 
doit s’en rapporter au comportement des oiseaux, quoique l’observa- 
teur n’en ait pas eu la preuve (Alauda, XVII-XVII, 4, 1949-1950, 
p. 198). 

De leur côté, nos collègues C. et F. Ferry ont découvert, le 
3 mai 1951, une ponte et au moins deux couples nicheurs en Côte- 
d’Or, « dans la plaine de la Saône, à la Côte d’Orienne » (Alauda, 
XIX, 2, 1951, p. 113). 

En ce qui concerne la Dombes, on sait que MeyLan ne retient 
pas cette espèce parmi les nicheurs (Alauda, X, janvier-juin, 1938, 
n°6 1-2; p. 59). 

F. CaBanwes et C. Ferry notent cependant, le 20 mai 1951, la 
présence d’au moins deux couples de Courlis « dont le comportement 
ne laisse aucun doute sur le fait qu’ils étaient reproducteurs » 
(chant au vol, réactions territoriales, cris d'alarme). 

Pour ma part, dès 1948, j'ai pu constater la présence en Dombes 
du Courlis cendré en dehors de l’époque des passages et observer 
les mêmes phénomènes de réactions territoriales, auxquels nos 
collègues ont fait allusion dans leur note (Alauda, XIX, 3, 1951, 
p. 183). 

Au début de mai 1948, deux Courlis prennent en chasse une Cor- 
neille noire Coreus corone survolant un champ de blé vert, au voi- 
sinage des étangs de La Peyrouse. Je fais une observation similaire, 
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huit jours plus tard, entre Le Plantay et la Trappe des Dombes 
(avoine et blé verts). 

Le 1er mai 1950, accompagné d’un ami, nous surprenons dans les 
prairies avoisinant la bordure occidentale du marais des Echets, 
le manège d’un Courlis, visiblement destiné à attirer sur lui toute 
notre attention : l'oiseau va et vient, déployant les ailes, mais sans 
décoller. À notre approche, il finira par s'échapper en poussant les 
gloussements sonores bien connus. 

Un peu plus tard, nous devions voir, entre Château-Blanc et le 
Grand Birieux, dans une avoine, un couple de Courlis conjuguer ses 
efforts avec un couple de Vanneaux Vanellus vanellus, pour donner 
la chasse aux Corneilles. A la vérité, les échassiers avaient fort 
à faire, car les corvidés paraissaient se relayer. Au bout de peu de 
temps, du reste, il nous sembla que les Courlis abandonnaïent la 
lutte. Mais notre arrivée apportait, sans doute, un nouvel élément 
perturbateur. Le soir du même jour, cependant, repassant par Bi- 
rieux, nous vimes les Courlis cantonnés à la même place (1). 


Quant au Dauphiné, j'avais noté, dès 1941, la présence du Courlis 
cendré au printemps dans les marais de la région de Morestel et 
Trept (Isère). Ces marais sont constitués, pour la plus grande part, 
de prairies humides et de léchères, exploitées à la faux, généralement 
après l’époque des moissons ou même en arrière saison. Néanmoins 
je n’avais pas eu jusqu’à présent l’occasion de rechercher de façon 
suivie les nids de Courlis. Or, la preuve de la nidification de l'espèce 
dans cette localité m’a été fournie l’année dernière par un chasseur 
de Vasselin — village proche de Morestel — M. PÉROUSE, qui à 
capturé, en juin 1951, des poussins de Courlis, dans le marais de la 
Voûte, entre Vézeronce et Vasselin. En outre, courant mai 1949, 
M. PÉROUSE a surpris une couveuse sur son nid : celui-ci se trouvait 
dans une tourbière en partie immergée, la coupe placée au centre 
d’une touffe de « blache », isolée au milieu de l’eau : il contenait 
cinq œufs en cours d’incubation. 


1. Peut-être convient-il de rapprocher ces observations de celle relatée par G. Ber- 
thet : « … le 6 juin 1938 un individu passe en criant très fort de l'étang Forest à un 
autre étang et vice versa. Ce manège dure 1/4 d'heure. » (G. BERTHET : « Quelques 
Observations récentes en Dombes », Alauda, X, 3-4, 1938, p. 330). 
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Enfin ce chasseur qui connaît bien l’avifaune de son pays, estime 
d’après ses observations personnelles, que l'implantation dn 
Courlis cendré dans la région de Morestel ne remonte pas à plus 
d’une quinzaine d'années ; il constate en outre que l'oiseau dis- 
paraît dans le courant de juillet et m’a précisé qu'il n’avait 
jamais réussi à le tirer à l’époque de la chasse, où il se révélait 
introuvable. 

Au surplus, André MaLAN, à Bourgoin (Isère), a observé les phé- 
nonmènes de réactions territoriales du Courlis cendré dans les marais 
proches de cette ville, au printemps dernier ; mais il n’a pu décou- 
vrir les nids qu’il croyait avoir réussi à localiser (renseignements 
fournis de ore par notre jeune collègue à Lyon, le 3.2.1953). 

Selon BoureiLce (« Ornithologie du Dauphiné », Grenoble, 1843, 
t. II, p. 156), en Dauphiné, le Courlis cendré s’observe régulièrement 
au double passage. 

Remarque analogue, pour les Savoies, chez BAILLy qui précise : 
«Son nid n’a point encore été observé en Savoie » (Ornithologie de la 
Savoie, Chambéry, 1854, t. IV, p. 125). 

Ainsi les anciennes données concernant l'habitat de cette espèce 
paraissent sensiblement modifiées aujourd’hui. Nous manquons 
encore d'éléments suffisants pour apprécier toute l’étendue de ces 
modifications et non moins pour situer exactement l’époque où elles 
sont intervenues dans les départements considérés aujourd’hui 
comme des conquêtes récentes de Numentus arquata. Le Dauphiné 
nous fournit à cet égard les données les plus méridionales. 


Marc LAFERRÈRE. 
Lyon, 28.2.53. 


Gypaëte en Corse 


J'ai observé un Gypaëtus barbatus (L.), juv., au-dessus de la ville 
de Corté en Corse le 28 janvier 1946. Le jour était très clair, et 
couché sur le dos jai pu étudier même les détails de la bête magni- 
fique avec mes jumelles. L'oiseau planait en cercles assez petits, et 
son vol se mouvait dans la direction de Bastia. Les jours précédents 
il était tombé des quantités de neige, et la neige couvrait tout l’inté- 
rieur de la Corse, même les plaines. Je pense que la neige avait 
chassé le jeune Gypaëtus de la montagne. 


Sten Larson. 
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Capture d’un Pygargue en Saône-et-Loire 


Le 31 janvier 1953 a été abattu à Marnay (Saône-et-Loire) sur 
les bords de la Saône un Pygargue Haliaeetus albicilla (L.) mâle 
en plumage juvénile. 

L'oiseau se précipitait sur un appelant Colvert, qui plongea à 
son approche. Il est actuellement naturalisé chez M. GELIN, taxi- 
dermiste à Varennes-le-Grand. Son tube digestif était vide. 


Dr Paul Pory. 


Le Chevalier stagnatile en Camargue 


Le 11 mai 1949, M. E. M. NicnoLson et moi, avons vu un Cheva- 
lier stagnatile (Tringa stagnatilis) mangeant avec des Combattants 
(Philomachus pugnaz) sur un marais à environ un kilomètre au 
nord du Salin de Badon. Il avait environ la taille d’une petite fe- 
melle de Combattant, mais avec des jambes plus longues. Il était 
nettement plus pâle, spécialement sur la tête, comme un Aboyeur 
(Tringa nebularia) et les parties supérieures étaient plus uniformes, 
gris brun pâle. Taches noires sur les parties inférieures blanches. Le 
bec paraissait droit, fin, plutôt long. Même posé on pouvait voir Le 
blanc du croupion et bas du dos. L'oiseau fut levé trois fois : il était 
alors semblable à un Aboyeur, sans aucun blanc sur l'aile et avec 
le blanc très étendu sur le croupion et bas du dos. Nous n’enten- 


dimes aucun cri. 
P. A. D. HorLom. 


Congrès International de Bâle 1954 


Le XIe Congrès ornithologique international, présidé par Sir Landsbo- 
rough Thomson, Londres, aura lieu à Bâle (Suisse) du 29 mai au 5 juin 1954. 

Pendant la semaine du Congrès probablement 5 jours seront réservés aux 
discussions et 2 jours aux excursions. Avant et après le Congrès (25-28 mai 
et 7-19 juin) des excursions sont prévues pour faire connaître aux congres- 
sistes l’avifaune suisse, avant tout celle des Alpes et Préalpes. Les droits 
d’enregistrement se montent à frs. suisses 30. 

Les invitations, contenant un formulaire d'inscription et des informations 
détaillées, seront distribuées cet été. L'inscription pour la participation 
et pour les conférences scientifiques devrait être envoyée jusqu’au 28 février 
1954 au 
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XIe CONGRÈS ORNITHOLOGIQUE INTERNATIONAL 
JARDIN ZOOLOGIQUE, BALE (SUISSE), 


qui est disponible pour tout autre renseignement. 
Bâle, juin 1953. 


Le $éynandromorphisme bilatéral chez les oiseaux 


Le gynandromorphisme bilatéral se présente essentiellement comme divi- 
sant en deux le corps suivant la ligne médiane : une partie est mâle et l’autre 
est femelle. 

Presque toujours la moitié droite porte le plumage mâle, la gauche le 
féminin, correspondant généralement aux organes sexuels de chacune des 
parties. La partie gauche possède un ovaire avec l'appareil urogénital fémi- 
nin, la partie droite ne possède que des rudiments d’ovaire où même parfois 
un organe de structure plus ou moins masculine, 

Dans des cas exceptionnels et très rares il y a inversion sexuelle la partie 
droite est femelle, la gauche est mâle (Colaptes mexicanus selon J. CABANIS, 
1874). 

La majorité des cas de gynandromorphisme bilatéral a été observée chez 
Pyrrhula pyrrhula (L.). Les autres ont été notés chez Colaptes, Dacnis, 
Pocphila, et probablement chez des poules domestiques et quelques autres 
espèces. 

Pour permettre une vue aussi complète que possible de l'extension de ces 
cas chez les Oiseaux, et les comparer, le soussigné fait appel aux Muséums 
et propriétaires de collections privées : il sera reconnaissant de toute infor- 
mation et description concernant de ces cas de sujets en collection. 


Dr H. KuMERLOEVE. 
Moltkestrasse 19, Osnabrück, Allemagne. 
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I. Ouvrages généraux. Monographi 


BaRRUEL (Paul). — Vie et mœurs des Oiseaux, 1 vol, in-4, 208 p., 
80 pl. hélio., 16 pl. hors texte col., dessins et cartes, avec préface du 
Dr Bourlière. Horizons de France, Paris, 1953. Dans ce livre somptueu- 
sement édité et illustré, l’auteur met à la portée de tous les données essen- 
tielles concernant la biologie des oiseaux : les activités journalières, les 
modalités de la reproduction, les migrations, le comportement social, les 
populations et leurs fluctuations. Sont en outre indiquées : une classifi- 
cation permettant aux non-initiés de se rendre compte des catégories 
d'oiseaux, et une courte bibliographie des travaux les plus utiles à con- 
sulter. Un index des noms termine le volume. Celui-ci représente un très 
bel effort pour nous faire saisir les conditions de la vie des oiseaux et les 
diverses manifestations de leur activité : le texte, à documentation sûre 
et étayée, nous fournit maints détails, et les photographies de qualité 
remarquable, faites par les meilleurs spécialistes internationaux, révèlent 
les attitudes diverses de l'oiseau au cours de sa vie ou le résultat de son 
industrie (nid). C’est l'équivalent du « Traité de Zoologie » pour la partie 
biologique à l'égard du grand publie, et nous espérons que cette œuvre 
sera un moyen efficace de propagande pour l'étude de l’ornithologie. — 
N: M. 


DezAmaIN (Jacques). -— Portraits d'Oiseaux, illustrés par Roger 
Reboussin, 1 vol. in-16 grand jésus, 32 pl. col., 154 p., Stock, Paris, 
1952. — Cette deuxième série des Portraits d’Oiseaux est aussi remar- 
quable que la première par la sûreté de ses informations et la poésie de sa 
présentation, ce qui ne peut qu’ajouter à nos regrets de la mort de l’au- 
teur. Delamain avait le talent de faire ressortir les caractères principaux 
d’aspect et de comportement d’un oiseau et de nous en faire sentir le 
charme. Dans ce dernier livre, il traite successivement d’une trentaine 
d'espèces parmi lesquelles on peut citer au hasard la Grèbe castagneux, 
la Poule d’eau, le Petit Duc, la Grive mauvis, l'Ortolan. Portraits très 
fins, qui ne peuvent que faire aimer les oiseaux. Les illustrations de 
ReBoussiIN saisissent de façon très réussie une fois de plus les oiseaux 
dans certaines de leurs attitudes caractéristiques. — N. M. 
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Dogsox (Roderick). — The Birds of the Channel Islands., 1 vol. in-80, 
xvI et 263 p., nombreuses photos, cartes, Staples Press, London, 1952. — 
Voici une avifaune des Iles anglo-normandes qui est la très bienvenue 
Elle se recommande par la méthode avec laquelle ont été recherchés 
tous les documents la concernant, par le soin et le détail avec lesquels ils 
sont enregistrés, par la précision des dates d'observation, du nombre 
et des dimensions des œufs. L'auteur s’est efforcé au cours de ses recher- 
ches de tirer au clair certaines questions d'ordre systématique (races 
locales), mais à cet égard son travail a été imprimé trop tôt pour tenir 
compte des tout derniers résultats obtenus (Cf. Lack (Jbis) et MayauD 
(Alauda)). Ce détail mis à part, nous possédons enfin un travail d'ensem- 
ble sérieux et moderne sur l’avifaune des îles anglo-normandes qui, 
géographiquement, ne sont que des avancées de la Normandie, d’où 
l'intérêt de ce livre pour ceux qui étudient l’avifaune francaise, — N. M. 


DuranGo (Sigfrid). — Fâglarna à Färg., 1 vol., petit in-8°, 221 p. 
dont 128 avec 257 fig, col. de K. A. Tinggaard. Gebers, Stockholm, 1 
Vademecum très bien fait de tous les oiseaux de Suède à l'exception des 
accidentels. Voix, mœurs, reproduction. Les planches sont en général 
très bonnes, et ce travail sera un guide sûr pour les débutants de l'orni- 
thologie. Un lexique suédois-anglais y est ajouté. — N. M. 








EBLÉ (Jean) — Gibiers d'Europe. La Chasse de bois, 1 vol. in-8, 
221 p., 8 photos hors texte, dessins et cartes. Durel, Paris, 1952. — Ce 
livre, très bien présenté, traite des principaux gibiers de bois d'Europe, 
surtout mammifères, mais aussi oiseaux : faisans, gélinottes, bécasses. 
11 se recommande par le sérieux de sa documentation et par l'agrément 
de son style élégant et pittoresque, qui en rend la lecture des plus at- 
trayantes. — N. M. 


HoskinG (E.) et NewBErRy (C.). — Birds in Action, 1 vol., in-8°, 
128 p. Collins, London, 1949. — Ce volume consiste essentiellement 
en splendides photographies, quelques-unes en couleur, montrant sur- 
tout des oiseaux au vol ou donnant la becquée. Il constitue une belle 
documentation pour l'étude du fonctionnement de l'aile durant le vol. — 
N. M. 


JOHANSEN (Hans). — Ornithology in Russia, bis, 1952, p. 1-48. — 
L'auteur passe en revue rapide les genres de travaux effectués par les 
ornithologistes en Russie d'Europe et d'Asie entre les deux dernières 
guerres et donne la liste des travaux publiés en Russie de 1920 à 1938. 
Très utile récapitulation, — N. M. 


NETHERSOLE-THomPsoN (D.). — The Greenshank, 1 vol., in-8°, XII 
et 244 p., 4 photos en couleur, 42 photos, cartes. Collins, London, 1951. 
— Après avoir rapidement rappelé la distribution géographique dans le 
monde et les migrations du Chevalier à pattes vertes ou aboyeur Tringa 
nebularia, l'auteur fournit des détails sur les lieux de nidification en 
Ecosse et le milieu fréquenté. Puis il décrit toutela biologie dela reproduc- 
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tion telle qu’il l'a observée en Ecosse, avec des données sur la nourriture, 
les ennemis, la densité de la population. Relevons dans cette étude soi- 
gneusement faite et écrite avec poésie et humour les observations des 
territoires : le territoire de pariade peut être provisoire et distinct de 
celui du nid ; celui du nid peut être éloigné (jusqu’à plus de 3 milles) des 
lieux de provende ; des cas de bigamie : dans un de ces cas le mâle n’a 
pris aucune part à l’incubation :des pontes de remplacement, qui n’ont 
lieu que si l’incubation de la ponte détruite n’est pas avancée. L'auteur 
ajoute quelques observations sur la psychologie de l'espèce, et sur l’im- 
mobilité des couveuses, permettant parfois des caresses du dos de la part 
des hommes ! — N. M. 


Snerman (Althea R.). — Birds of an Iowa Dooryard, 1 vol., 270 p., 
Christopher Pub. House, Boston, 20, 1952. Prix $ 3,75. — Ce petit vo- 
lume présente le résultat des observations faites par l’auteur dans sa 
propriété concernant spécialement la reproduction, Quelques-uns des 
chapitres avaient été déjà publiés dans l’Auk et le Wilson Bulletin, 
mais le reste a été extrait de ses notes ou mis en ordre sur ses ébauches 
de rédaction. Celle-ci est variée, et se présente soit comme une contri- 
bution à l'étude d’une espèce soit sous forme d’autobiographie d’un 
oiseau au nid. — N. M. 


Tuomas (Ruth). — Crip, come home. With drawingsby Aldren Watson. 
Harper brot. New-York, 1 vol., 175 p. — Histoire plaisamment racon- 
tée de la vie d’un Moqueur suivie durant 9 années. — N. M. 


VERHEYEN (René). — Oiseaux, in Exploration du Parc national de 
l'Upemba. Mission G. F. de Witte, fase. 19, 687 p., 5 pl. Inst. des Parcs 
nationaux du Congo belge, Bruxelles, 1953. — Remarquable travail farci 
de documentation. L'auteur commence par nous exposer les généralités 
biogéographiques du parc de l’Upemba (Katanga) : description des bio- 
topes, répartition des oiseaux selon ceux-ci, bioclimax (balance natu- 
relle), origine et histoire de l’avifaune. Puis il entre dans des détails 
concernant la morphologie de l’oiseau : poids, mue, ptérylose, succession 
des plumages et détails anatomiques divers : l’apport original des recher- 
ches de l’auteur revêt ici une importance particulière : les données sur 
la ptérylose sont à comparer à celles de Nitzsch, et constituent la pre- 
mière contribution importante sur ce sujet faites depuis 1840 ; l'étude 
de la mue et de l’ordre de chute des rémiges fournit des résultats très 
intéressants et curieux. « Considération sur le cycle de reproduction » 
avec liste des espèces se reproduisant dans telle ou telle saison et essai 
pour en trouver l'explication physiologique ou écologique ; le cycle de 
reproduction, chez presque tous les oiseaux alterne avec celui de la mue, 
la migration pouvant venir compliquer les choses. 11 semble que la déter- 
mination de la période de l’année où se déroule la reproduction « résulte 
d’un concours de stimulants divers émanant aussi bien du biotope et du 
climat que de facteurs d’ordre physiologique ». La documentation appor- 
tée à ce sujet par l’auteur et la discussion de ces divers aspects sont fort 
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intéressantes et font suite à celles écrites précédemment par Lack, 
Moreau, Voous, STRESEMANN, etc. La migration est aussi étudiée. 
Puis l’auteur fournit pour chaque espèce en détail la documentation ob- 
tenue, tant à l'égard des collections faites (énumération des sujets, 
poids, dimensions, etc.), que du cycle des plumages présenté par l’es- 
pèce et de sa biologie. Cette partie, qui est la plus volumineuse, contient 
une grosse masse de faits documentaires très intéressants. Travail cons- 
ciencieux, fouillé et très utile à bien des points de vue. — N. M. 


TENISON (Lt-Col. W. P. C.). — Aves, in Zoological Record, 87, Sect. 17, 
1950, 89 p. et 88, Sect. 17, 1951, 108. — Bibliographie des travaux inté- 
ressant l'ornithologie parus en 1950 et 1951 dans le monde. Le Zoological 
Record est un instrument de travail indispensable à tout naturaliste quel 
que soit le genre de ses recherches. La section « Aves » peut être obtenue 
au prix de £ 0.7/6 plus /4 de port auprès du Secrétaire de la Zoological 
Society of London, Regent’s Park, London, N. W. 1. Relevons cepen- 
dant la manière étrange et inadéquate dont est référencé le volume 
Oiseaux du « Traité de Zoologie » de P. P. Grassé. — N. M. 








WaxrLocx (Ralph). — Rare and Extinet Birds of Britain, 1 vol., 224 p., 
85 pl Phænix House Ltd, 38 William IV St Charing Cross. London, 21 sh., 
1953. — Histoire et statut des espèces nidificatrices rares ou disparues 
des Iles britanniques, de quelques espèces autrefois rares comme le Pétrel 
glacial, et des espèces qui y sont de passage rare ou accidentel, Sont indi- 
qués les changements survenus dans le statut des espèces et les raisons 
de l'extension ou raréfaction survenue : c’est cela qui donne le plus de 
valeur à ce livre. La manière de reconnaître l'oiseau dans la nature et le 
biotope qu’il fréquente sont indiqués en quelques lignes. — N. M. 

















Check-List of the Birds of Great Britain and Ireland, prepared by the 
List Sub-Committee. London, 1952, Witherby Ltd, 5 Warwick Court, 
London W. 1. 8 sh. — Un sous-comité de membres de la B. O. U., 
comprenant successivement les notabilités anglaises spécialement com- 
pétentes au point de vue nomenclature et avifaune locale, préparait 
depuis 1946 une liste mise à jour des oiseaux notés en Angleterre et 
Irlande. Ce travail vient de paraître et nous donne la situation au 31 juil- 
let 1950 ; les espèces sont numérotées (il en est cité 426) et groupées par 
ordres, familles et genres (classification Wermore). La distribution géné- 
rale de l’espèce dans le monde est indiquée en une à trois lignes. Puis 
chaque sous-espèce observée dans les îles britanniques est citée avec 
son statut local, aussi brièvement. Un appendice donne la liste des appel- 
lations de races considérées comme synonymes, puis vient une brève 
explication des usages de la classification et de la nomenclature. Un index 
des noms latins et vernaculaires termine le travail. Celui-ci s'avèrera 
comme très utile pour tous les ornithologistes et singulièrement pour 
ceux de l'Ouest de l’Europe, constituant une mise à jour de la nomen- 
clature et de la distribution géographique qui est la très bienvenue, — 
N. M. 
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